Étude de la détresse psychologique et des stratégies adaptatives chez des personnes en situation d'exclusion dans le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle by Brien, Alexandre
5381
UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE 200W
Etude de la détresse psychologique et des stratégies adaptatives chez des




Mémoire présenté à la Faculté d'éducation
en vue de l'obtention du grade de
Maître ès arts (M.A.)
Maîtrise en sciences de l'éducation
Septembre 2004
© Alexandre Brien, 2004
UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE
Faculté d'éducation
Étude de la détresse psychologique et des stratégies adaptatives chez des
personnes en situation d'exclusion dans le cadre d'une formation visant l'insertion
socioprofessionnelle
Alexandre Brien
a été évalué par un jury composé des personnes suivantes:
France Jutras Présidente du jury
Réginald Savard Directeur de recherche
Marie-Chantal Guédon Membre du jury
Mémoire accepté le 14 septembre 2004
Cette recherche s'intéresse aux facteurs psychosociaux qui influencent le processus
d'exclusion sociale. Concrètement, cette étude vise à étudier comment évoluent des facteurs
psychosociaux qui contribuent à l'insertion socioprofessionnelle, tels que la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives, dans le cadre d'une formation visant l'insertion
socioprofessionnelle. Au total, 28 personnes en situation d'exclusion ont participé à l'étude.
Trois questionnaires ont été administrés aux sujets au début et à la fin de la formation; le
questionnaire de dépression de Beck, le questionnaire d'anxiété ASTA et le fVqys of coping
questionnaire (WCQ). Les résultats de cette recherche indiquent que les sujets ont connu une
baisse au niveau de la détresse psychologique au cours de la formation. Les résultats indiquent
également que les sujets utilisent davantage la stratégie de la recherche de soutien social à la
fin de la formation qu'au début. Toutefois, les autres types de stratégies adaptatives n'ont pas
connu d'évolution significative.
SOMMAIRE
Dans la dernière décennie, l'exclusion sociale est devenue une préoccupation
croissante pour les sociétés occidentales en raison notamment de la hausse de ce
phénomène. Or, aujourd'hui, il apparaît à toute fin pratique impossible de
dissocier la notion d'exclusion de celle d'insertion socioprofessionnnelle. En
effet, ces deux notions sont devenues les deux faces d'une même médaille. Ainsi,
pour pallier le phénomène de l'exclusion sociale, plusieurs mesures sont mises de
l'avant pour favoriser l'insertion socioprofessionnelle de ces personnes dites
« exclues », notamment par le biais de différentes formations visant l'insertion
socioprofessionnelle. La littérature actuelle reconnaît l'existence de facteurs
psychosociaux prédicteurs d'insertion socioprofessionnelle. Parmi ceux-ci, la
détresse psychologique et les stratégies adaptatives apparaissent comme étant des
facteurs qui ont une influence sur l'insertion. Toutefois, à notre connaissance, il
existe peu d'étude qui ont mesuré l'évolution de tels facteurs dans le cadre d'une
formation. Dans ce contexte, cette étude vise à étudier comment évoluent des
facteurs psychosociaux qui contribuent à l'insertion socioprofessionnelle, tels que
la détresse psychologique et les stratégies adaptatives, dans le cadre d'une
formation visant l'insertion socioprofessionnelle.
Concrètement, cette étude s'inscrit dans un projet de recherche plus large ayant
pour objectif de développer une formation visant l'insertion socioprofessionnelle
des personnes en situation de chômage d'exclusion et ce, à la demande d'Emploi
Québec chapeauté par le ministère de l'Emploi, de la Solidarité sociale et de la
Famille (MESSE). Cette formation a été élaborée par une équipe de chercheures et
chercheurs de l'Université de Sherbrooke sous la direction de Réginald Savard.
La présente étude cherche donc à répondre aux deux questions spécifiques de
recherche suivantes :
- Comment la détresse psychologique des personnes en situation d'exclusion
évolue dans le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessiormelle?
- Comment les stratégies adaptatives des personnes en situation d'exclusion
évoluent dans le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle?
Les sujets de l'étude ont été recrutés dans le cadre d'une formation qui s'adresse à
des personnes en situation d'exclusion. Au total, 28 personnes ont participé à
l'étude qui s'est déroulée d'octobre 2002 à mars 2003. Pour répondre aux
questions spécifiques de recherche, l'étude utilise un devis préexpérimental, c'est-
à-dire un plan à un groupe avec prétest et postest. Ainsi, trois questionnaires ont
été administrés aux sujets au début et à la fin de la formation. Pour mesurer la
détresse psychologique, une adaptation du questionnaire de dépression de Beck
par Bourque et Baudette (1982) et une adaptation du questionnaire d'anxiété
ASTA par Bergeron, Landry et Bélanger (1976) ont été administrés. Pour mesurer
les stratégies adaptatives, une traduction française du Ways of coping
questionnaire (WCQ) de Lazarus et Folkman (1988) a été utilisée. Afin de rendre
compte de l'évolution des variables à l'étude entre le prétest et le postest, cette
étude a utilisé le test-t pairé. Ainsi, on peut comparer les moyennes observées
entre la première passation et la deuxième afin de déterminer si les différences
observées aux variables à l'étude sont significatives.
Les résultats de cette recherche indiquent que les personnes en situation
d'exclusion qui ont participé à l'étude ont coimu une baisse au niveau de la
détresse psychologique au cours de la formation. Plus précisément, les résultats
indiquent que les sujets montrent des signes sérieux de détresse psychologique au
début de la formation et que cette détresse diminue significativement au cours de
la formation. Les résultats indiquent également que les sujets utilisent davantage
la stratégie de la recherche de soutien social à la fin de la formation qu'au début.
Toutefois, les autres types de stratégies adaptatives n'ont pas connu d'évolution
significative. De plus, les résultats indiquent que les variables
sociodémographiques n'ont pas d'influence sur l'évolution des facteurs qui
affichent des différences significatives entre les deux temps de mesure. Ainsi,
cette étude démontre que les facteurs psychosociaux que sont la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives peuvent connaître une évolution dans
le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle et ce, chez des
personnes en situation d'exclusion. Dans ce contexte, une compréhension plus
approfondie de l'évolution de tels facteurs agissant dans le processus de
l'exclusion permettra éventuellement de développer des pistes d'interventions
plus ajustées afin de lutter efficacement contre ce phénomène.
Toutefois, certaines limites apparaissent dans cette recherche. D'abord, bien que
la détresse psychologique et les stratégies adaptatives semblent être d'importants
prédicteurs d'insertion, il va sans dire que d'autres facteurs jouent également un
rôle prépondérant dans cette problématique. De plus, compte tenu de l'importance
du lien dans la relation d'aide, nous ne pouvons mesurer l'influence des
intervenantes et intervenants dans l'évolution des facteurs psychosociaux puisque
nous n'avons pas accès aux variables relatives à ces derniers telles que les
compétences, la formation reçue, l'expérience, etc. Nous ne pouvons donc pas
connaître l'influence de telles variables sur les résultats de la recherche.
Finalement, l'utilisation du devis préexpérimental pose la question à savoir si les
différences observées sont les résultats du passage du temps (maturation) ou du
traitement, représenté par la formation dans le cadre de la présente étude.
Pour la poursuite de cette recherche, il serait intéressant de développer un
instmment de mesure capable de saisir à la fois le style adaptatif et le processus
adaptatif des individus en situation d'exclusion afin d'approfondir notre
connaissance de ce prédicteur d'insertion socioprofessionnelle. Il y aurait
également la possibilité d'étudier les stratégies adaptatives en laissant les sujets
identifier leur propre stresseur et d'étudier son évolution dans le cadre d'une
formation. De plus, il serait également pertinent de prendre plusieurs mesures des
mêmes facteurs psychosociaux à l'intérieur d'une formation pour approfondir
davantage notre compréhension de leur évolution. De même, il serait intéressant
de reprendre cette recherche en utilisant un groupe contrôle afin d'avoir d'autres
points de comparaison dans l'étude des facteurs psychosociaux que sont la
détresse psychologique et les stratégies adaptatives.
TABLE DES MATIERES
L'INTRODUCTION 13
PREMIER CHAPITRE : LA PROBLÉMATIQUE 18
1. La problématique 18
1.1 Le contexte de la problématique 19
1.2 L'exclusion 20
1.3 Le chômage d'exclusion 22
1.4 Les conséquences d'exclusion 23
1.4.1 Les conséquences au plan social 23
1.4.2 Les conséquences au plan individuel 24
1.5 Les modèles théoriques des conséquences psychologiques du
chômage 25
1.5.1 Les retombées du travail 26
1.6 De la rupture à l'exclusion 27
1.7 La comptabilisation et la catégorisation des personnes
exclues 28
1.7.1 Le processus d'exclusion 30
1.8 Les facteurs psychosociaux comme prédicteurs
d'insertion socioprofessionnelle 31
1.8.1 La détresse psychologique 32
1.8.2 Les stratégies adaptatives 34
1.9 La question générale de recherche 36
1.10 La formation visant 1 ' insertion socioprofessionnelle (Synchro) 38
DEUXIÈME CHAPITRE : LE CADRE THÉORIQUE 43
2. Le cadre théorique 43
2.1 La définition de la détresse psychologique 44
2.1.1 Une conception multidimensionnelle du champ de la santé mentale.. 44
2.1.2 Un champ défini par deux axes 45
2.2 Une définition de la détresse psychologique 47
2.3 Un cadre d'analyse pour comprendre la détresse psychologique 48
2.3.1 Le premier volet du cadre d'analyse : les déterminants
de la détresse 50
2.3.2 Le deuxième volet du cadre d'analyse ; la détresse
psychologique 52
2.3.3 Le troisième volet : prévention la détresse psychologique 54
2.4 Les stratégies adaptatives 55
2.4.1 Une définition des stratégies adaptatives 56
2.4.2 Les origines du concept de stratégies adaptatives 57
2.4.3 La conception actuelle du coping 59
2.4.4 Le processus d'évaluation cognitive 61
2.4.5 Les formes et les fonctions des stratégies adaptatives 64
2.4.6 L'efficacité du coping pour les individus privés d'emploi 67
2.5 La modification des stratégies adaptatives et de la détresse
psychologique 68
2.6 Les questions spécifiques de recherche 71
TROISIÈME CHAPITRE : LA MÉTHODOLOGIE 72
3. La méthodologie 72
3.1 L'approche méthodologique 72
3.2 La stratégie de collecte de données 73
3.3 L'échantillon 76
3.4 La méthode et les outils de cueillette des dormées 80
3.4.1 La mesure de la détresse psychologique 81
3.4.2 La mesure des stratégies adaptatives 85
3.5 La méthode d ' analyse 88
3.6 La déontologie 90
QUATRIÈME CHAPITRE : PRÉSENTATION ET ANALYSE DES
DONNÉES 92
4. La présentation et l'analyse des dormées 92
4.1 L'analyse de l'évolution de la détresse psychologique 93
4.1.1 L'analyse de l'évolution de la dépression 93
4.1.2 L'analyse de l'évolution de l'anxiété 99
4.2 L'analyse de l'évolution des stratégies adaptatives (cqpmg) 108
4.3 L'influence des dormées sociodémographiques 113
4.4 Les relations entre la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives 115
CINQUIÈME CHAPITRE : L'INTERPRÉTATION DES
RÉSULTATS 118
5. L'interprétation des résultats 118
5.1 L'évolution en parallèle des facteurs mesurés 119
5. 2 L'interprétation des résultats de la détresse psychologique 122
5.2.1 L'accompagnement offert par les intervenantes et intervenants 124
5.2.2 Le développement de nouvelles stratégies et de nouvelles
compétences au cours de la formation 126
5.2.3 Le cadre de la formation comme moyen curatif à la perte des
retombées du travail 131
5.3 L'évolution des stratégies adaptatives 135
5.3.1 La stratégie de la recherche de soutien social 136
5.3.2 Les autres types de stratégies 139
LA CONCLUSION 144
RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 149
Annexe A-Questionnaire sociodémographique 157
Annexe B - Questionnaire de l'adaptation française du Beck Dépression
Invent ory 161
Annexe C - Questionnaire d'anxiété situationnelle et de trait d'anxiété
ASTA 165
Annexe D - Version française du questionnaire The Ways of Coping
Questionnaire (WCQ) 169
Annexe E - Définition des stratégies adaptatives 174
Annexe F - Formulaire de consentement libre et éclairé 175
LISTE DES TABLEAUX
Tableau 1 Données sociodémographiques de l'échantillon 77
Tableau 2 Résultats enregistrés au questionnaire de dépression
de Beck au début et à la fin de la formation
pour l'ensemble des sujets 94
Tableau 3 Résultats enregistrés au questionnaire de dépression de Beck
en fonction du genre des sujets au début et à la fin
de la formation 97
Tableau 4 Résultats enregistrés au questionnaire d'anxiété ASTA
au début et à la fin de la formation pour l'ensemble des
sujets 100
Tableau 5 Résultats enregistrés au questionnaire de dépression de Beck
en fonction du genre des sujets au début et à la fin de la
formation 101
Tableau 6 Différences observées pour les huit échelles du
questionnaire mesurant les stratégies adaptatives
WCQ 109
Tableau 7 Description des données au questionnaire mesurant
les stratégies adaptatives WCQ 110
Tableau 8 Comparaison des coefficients de consistance interne de cette
étude avec ceux obtenus par Folkman et Lazarus (1988) 113
Tableau 9 Résultats aux Anova entre les variables sociodémographiques
et les résultats significatifs des test-t 114
Tableau 10 Corrélation entre la dépression et l'anxiété 115
Tableau 11 Corrélation entre les stratégies adaptatives et la détresse
psychologique (dépression et anxiété) 117
LISTES DES FIGURES
Figure 1 Le champ de la santé mentale 46
Figure 2 Le devis pré-expérimental 73
Figure 3 Le schéma de la stratégie de collecte de doimées 75
Figure 4 Le statut civil 78
Figure 5 La formation des sujets 79
Figure 6 Le temps sans emploi 80
Figure 7 L'intensité de la dépression au début de la formation 95
Figure 8 L'intensité de la dépression à la fin de la formation 96
LISTE DES SIGLES
PNUD : Programme des Nations Unies pour le développement
MSSS : Ministère de la Santé et des Services sociaux
CSMQ : Comité de la santé mentale du Québec
OCDE : Organisation de coopération et de développement économiques
MESS : Ministère de l'Emploi et de la Solidarité sociale
MESSE : Ministère de l'Emploi, de la Solidarité sociale et de la Famille
REMERCIEMENTS
Je tiens à remercier tous ceux et celles qui m'ont encouragé et soutenu tout au
long de cette recherche. Cette étude est le résultat de plusieurs mois d'efforts et de
travail ardu rendus possible par l'appui de plusieurs personnes qui me sont chères.
Merci à eux.
Plus particulièrement, j'aimerais remercier ma famille, Laurent, Suzanne, Marie-
Eve et Yannick, pour avoir cm en moi et pour leur soutien tout au long de mes
études. J'aimerais également remercier mes amies et amis qui ont partagé ma vie
universitaire : Sylvain, Julie, Pat Boone, Gabrielle et les autres. Un merci spécial à
Cari et à sa tribu : Isabelle, Victor et la petite bête qui vient de voir le jour, Adèle.
Merci Cari pour l'amitié que tu me portes. Merci à ma belle-famille; Line, Yvon,
Nadine et Sylviane, pour le refuge chaleureux qu'ils m'offrent à chaque visite.
Merci à ceux qui ont été mes collègues de travail; Manon, Michel et Monique.
Merci pour leurs encouragements.
Merci à celle qui partage ma vie. Merci pour ta patience, ta compréhension ton
soutien et ta grande générosité. Merci surtout de me faire voir qu'il y a des choses
plus importantes. Merci Claudie.
Finalement, j'aimerais remercier mon directeur, Réginald Savard. Merci pour ton
écoute, ta compréhension, pour tes judicieux conseils et la confiance que tu me
portes. Merci pour ta présence et pour le souci que tu accordes au développement
de chacun. Merci pour le soutien et les encouragements qui m'ont aidé à
persévérer tout au long de ce travail et de mes études universitaires. Merci pour
tout.
L'INTRODUCTION
En 1995, le Programme des Nations Unies pour le Développement (PNUD) tenait
un Sommet mondial pour le développement social. Suite à ce sommet, la quasi-
totalité des pays du globe ont appuyé la motion du PNUD à savoir que
« l'éradication de la pauvreté dans l'ensemble du monde est davantage qu un
impératif moral et qu'un engagement en faveur de la solidarité humaine : c est une
possibilité pratique » (PNUD, 1997, p.l). Pour le PNUD (1997), la pauvreté se
définit non seulement comme une pauvreté monétaire ou économique, mais
également au regard du développement humain. C'est dans un tel contexte et suite
au Sommet sur l'économie et l'emploi, tenu en 1996, que le gouvernement du
Québec créait le Fonds de lutte contre la pauvreté par l'insertion sociale. En effet,
l'exclusion sociale est devenue une préoccupation croissante du gouvernement du
Québec, à l'instar des autres sociétés post-industrielles, en raison notamment de la
hausse de ce phénomène.
Forgée au début des années 1980 dans le prolongement du concept de nouvelle
pauvreté, l'exclusion s'est progressivement imposée dans le vocabulaire moderne.
Ce terme a fait place à celui de pauvreté traduisant une manière nouvelle
d'appréhender ce problème dans un contexte économique et social en pleine
mutation (Clavel, 1998). À cet effet, Autès (2000) note que lorsqu'on parle de
l'exclusion, « on est devant quelque chose de l'ordre de la rupture du lien » (2000,
p.3). Ces ruptures peuvent prendre diverses formes, toutefois celles en lien avec la
sphère du travail semblent être les plus centrales. En effet, compte tenu de la place
dominante de la valeur du travail dans nos sociétés post-industrielles, 1 exclusion
du travail entraîne dès lors une forme d'exclusion sociale (De Gaulejac et
Léonetti, 1994). Selon Dubar (1996), la montée d'un nouveau type de chômage
parfois désigné sous le terme de chômage d'exclusion est considéré par tous
comme le mécanisme premier, mais non exclusif, générateur de cette forme
récente d'exclusion.
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De plus, Autès (2000) fait le constat que les principales approches proposées pour
expliquer l'exclusion considèrent celle-ci comme un processus dynamique. Ainsi,
il arrive que parfois, suite à une rupture, un individu glisse progressivement dans
l'exclusion sociale. Pour Castel (2000), les personnes exclues sont à
l'aboutissement de trajectoires, et de trajectoires différentes. Qui plus est, aucune
classe sociale n'échappe à ce phénomène (De Gaulejac et Léonetti, 1994). Ces
auteurs notent que deux systèmes d'explication peuvent fournir un cadre
d'analyse pour définir ce processus. L'un, plutôt micro-sociologique, s'appuie sur
les déterminismes sociaux alors que l'autre, relevant de la psychosociologie, tente
de chercher des explications dans l'histoire des individus et dans ses capacités à
surmonter les épreuves. La présente recherche s'inscrit principalement dans le
deuxième modèle tout en ajoutant une place centrale aux stratégies individuelles
des acteurs, élément essentiel pour saisir le processus d'exclusion (De Gaulejac et
Léonetti, 1994).
Eu égard à ce qui précède, il semble que la rupture de la sphère du travail apparaît,
dans bien des cas, être un élément déclencheur du processus d'exclusion. Or,
aujourd'hui les conséquences psychologiques de la perte d'un emploi et du
chômage ne sont plus à démontrer (Valentin, 1993). Une personne sans emploi, en
plus d'être privée d'une source importante de revenu, se voit privée des bénéfices
rattachés au travail. L'absence des retombées du travail et les difficultés d'ordre
financier influencent de façon négative le bien-être psychologique des individus
(Jahoda, 1981; Fryers, 1986). Dans un tel contexte, il apparaît que la détresse
psychologique engendrée par la perte de travail et les difficultés d'insertion
socioprofessionnelle ont un impact direct sur les chances d'une possible insertion.
En effet, certains auteurs (Hamilton, Hofftnan, Clifford, Broman et Rauma 1993;
Claussen, 1994) ont démontré que la détresse psychologique induite par une
absence prolongée du marché du travail réduit considérablement les chances
d'insertion. Par ailleurs, il apparaît que la détresse psychologique surgit
lorsqu'une personne n'est plus en mesure de faire face à la situation (Desmarais,
Beauregard, Guérette, Hrimech, Lebel, Martineau et Péloquin, 2000). Ainsi, les
stratégies adaptatives qu'une personne met en place pour faire face à une situation
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telle que la perte d'emploi, se trouvent intimement liées au concept de détresse
psychologique. Qui plus est, ce concept apparaît également comme un
déterminant central de l'insertion socioprofessionnelle (Feldman, 1995). Par
conséquent, les deux facteurs psychosociaux que sont la détresse psychologique et
les stratégies adaptatives semblent contribuer d'une manière importante à
l'insertion socioprofessionnelle.
Dans le but de lutter contre la hausse du phénomène de l'exclusion sociale et de la
pauvreté, le ministère de l'Emploi et de la Solidarité sociale (MESS), maintenant
le ministère de l'Emploi, de la Solidarité sociale et de la Famille (MESSF),
affirme qu'il faut mettre des moyens en œuvre pour faciliter l'accès aux
compétences et à l'intégration à l'emploi des personnes exclues du marché du
travail (MESS, 2001). À cet égard, le gouvemement du Québec annonçait en 2001
l'investissement de sommes supplémentaires dans le but d'arriver à ces fins.
L'une des mesures avancées pour faciliter l'intégration sociale des personnes
exclues consiste à développer des mesures actives de trajectoires vers l'emploi par
le biais de différentes formations. Cependant, il existe peu d'information sur
l'effet d'une telle mesure sur les facteurs psychosociaux que sont la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives. Étant donné l'importance que jouent
ces deux facteurs dans l'insertion socioprofessionnelle des individus, un
approfondissement de ces champs de connaissance s'avère fort pertinent pour
arriver à lutter efficacement contre l'exclusion sociale. En ce sens, la présente
étude vise à répondre aux questions spécifiques suivantes : 1) comment la détresse
psychologique des personnes en situation d'exclusion évolue dans le cadre d'une
formation visant l'insertion socioprofessionnelle ? 2) comment les stratégies
adaptatives des personnes en situation d'exclusion évoluent dans le cadre d'une
formation visant l'insertion socioprofessionnelle ?
Concrètement, cette étude s'inscrit dans un projet de recherche plus large ayant
pour objectif de développer une formation visant l'insertion socioprofessionnelle
des personnes en situation de chômage d'exclusion et ce, à la demande d'Emploi
Québec qui est chapeauté par le MESSF. Cette formation a été élaborée par une
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équipe de chercheures et chercheurs de l'Université de Sherbrooke sous la
direction de Réginald Savard.
Le présent mémoire de recherche se compose de cinq chapitres, soit la
problématique, le cadre théorique, la méthodologie, la description et l'analyse des
données, et finalement, l'interprétation des données. Le premier chapitre traite des
conséquences du chômage d'exclusion et démontre l'importance des facteurs
psychosociaux que sont la détresse psychologique et les stratégies adaptatives
comme prédicteurs d'insertion socioprofessionnelle. Le deuxième chapitre
explicite davantage ces deux facteurs dans l'optique d une compréhension
approfondie. Pour ce faire, nous utilisons le cadre d analyse proposé par
Desmarais et al. (2000) pour expliquer la détresse psychologique. Puis, le modèle
de Lazarus et Folkman (1984) est retenu pour comprendre les stratégies
adaptatives. Le troisième chapitre présente une description de l'approche
méthodologique, de la stratégie de collecte des données, de l'échantillon et des
outils de collecte de doimées retenus dans cette étude. Des informations portant
sur l'analyse des données et sur les aspects de la déontologie sont également
exposées à l'intérieur de ce chapitre.
Le quatrième chapitre, quant à lui, présente la description et l'analyse des données
recueillies dans le cadre de cette étude. Plus précisément, ce chapitre présente les
résultats obtenus aux questionnaires servant à mesurer l'évolution de la détresse
psychologique et des stratégies adaptatives. Afin de mieux saisir le sens des
dormées recueillies, le dernier chapitre propose une interprétation des résultats
obtenus dans le cadre de cette recherche.
Finalement, la conclusion expose les principaux résultats relatifs aux deux
facteurs psychosociaux étudiés. Les apports et les limites de la recherche, de
même que les principales retombées pour l'orientation et la recherche sont
également exposés. Bien que la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives semblent être d'importants prédicteurs d insertion
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socioprofessionnelle, il va sans dire que d'autres facteurs jouent également un rôle
prépondérant dans cette problématique.
En somme, ce mémoire considère deux facteurs psychosociaux pour expliquer le
processus de l'exclusion sociale alors que d'autres facteurs influencent également
celle-ci. Une autre limite de la recherche tient au fait que nous n'avons pas accès
aux variables relatives aux formatrices et aux formateurs telles que les
compétences, la formation reçue, l'expérience, etc. Étant donné l'importance du
lien dans la relation d'aide, nous ne pouvons mesurer l'influence des intervenantes
et intervenants dans l'évolution des facteurs psychosociaux et ainsi, coimaître
l'influence de telles variables sur les résultats de la recherche. Finalement,
l'utilisation du devis préexpérimental pose la question à savoir si les différences
observées sont les résultats du passage du temps (maturation) ou du traitement,
représenté par la formation dans le cadre de la présente étude.
18
PREMIER CHAPITRE : LA PROBLÉMATIQUE
1. La problématique
Pour déployer la problématique de l'exclusion à l'intérieur du présent chapitre, le
contexte de la montée de ce phénomène qui n'a cessé de progresser jusqu'à
s'imposer comme un nouveau paradigme est exposé (Paugam, 1996). Malgré les
mutations que connaissent les sociétés post-industrielles, il semble que le travail
demeure le facteur central pour comprendre l'exclusion et trouver de nouvelles
solutions à ses conséquences néfastes sur l'individu et la société. En effet, il
apparaît que le chômage d'exclusion crée directement ou indirectement de la
détresse psychologique chez l'individu, réduisant ainsi ses chances d'une possible
insertion. Qui plus est, la détresse psychologique se trouve intimement liée aux
stratégies adaptatives des individus. C'est pourquoi la problématique s'attarde à la
détresse psychologique et aux stratégies adaptatives en tant que prédicteurs
d'insertion socioprofessionnelle, tout en observant les conditions
environnementales qui les influencent.
En 2001, le gouvernement du Québec annonçait l'injection de sommes
supplémentaires de 815M$ afin de soutenir différentes mesures actives d'emploi
pour lutter contre la pauvreté et l'exclusion sociale. En poursuivant les mêmes
visées, le MESSE annonçait récemment des investissements supplémentaires de
2.5 milliard de dollars au cours des cinq prochaines années (MESSE, 2004). Parmi
les mesures actives d'emploi le gouvernement prévoit notamment le
développement de nouvelles formations visant l'insertion socioprofessionnelle des
personnes en situation d'exclusion. Cependant, il existe peu d'information valide
pour nous renseigner quant à l'effet de telles mesures sur la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives des individus.
Ainsi, la conjugaison des éléments présentés à travers la problématique incite à se
questionner quant à l'effet d'une formation sur l'évolution de ces variables, et par
conséquent, sur les chances d'insertion des personnes dites exclues.
19
1.1 Le contexte de la problématique
Dans la foulée du Rapport mondial sur le développement humain (1997) produit
par le Programme des Nations Unies pour le Développement (PNUD), le MESS,
maintenant le MESSE, publiait un document intitulé Ne laisser personne de côtél
(MESS, 2001). Ce document est une réponse à la montée d'un phénomène social,
qui oblige de plus en plus nos sociétés riches et modernes à réfléchir, celui de
l'exclusion sociale (Valentin, 1993). En effet, bien que des sommes soient
investies pour contrer ce phénomène, le problème de l'exclusion demeure une
réalité présente dans notre société. Qui plus est, il tend à prendre de l'ampleur
malgré l'essor économique des demières décennies. Ainsi, comme le font
remarquer De Gaulejac et Léonetti (1994), parallèlement à cette ascension
économique, un autre mouvement se dessine en marge, « celui du déclassement de
certains individus, de leur descension sociale et de la rupture des liens sociaux »
(p. 19). Le document du MESS, maintenant le MESSE (2001), est donc un appel à
la mobilisation de tous les partenaires de la société en vue d'améliorer les
conditions de vie des plus pauvres, de favoriser leur autonomie et de faire en sorte
que toutes les personnes disposent des moyens pour faire des choix et participer à
la vie de la communauté (p.7). Ainsi, le gouvernement du Québec fait un appel
visant à « bâtir des consensus d'inclusion » et de voir au « développement
durable » des personnes en vue de lutter contre l'exclusion sociale (MESS, 2001).
Puis, plus récemment, le MESSE (2004) publiait son Plan d'action
gouvernemental en matière de lutte contre la pauvreté et l'exclusion sociale
démontrant que l'exclusion sociale demeure une préoccupation actuelle à laquelle
le gouvernement veut s'attaquer.
Bien que de plus en plus d'écrits soient consacrés à cette problématique,
l'exclusion sociale demeure un phénomène complexe dont il est difficile de cerner
tous les paramètres. Comme le fait remarquer Lamarque (1995), ce terme s'est
progressivement imposé dans le vocabulaire moderne depuis les années 1980,
traduisant ainsi une signification et une résonance conformes à l'ampleur des
difficultés que connaissent les individus dans cette situation. Il semble que parler
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d'exclusion soit « devenu un lieu commun, un concept à la mode, un terme fourre-
tout » (Clavel, 1998). Plusieurs questions restent en suspens ; quelles conditions
sociales président sa formation, quels sont ses mécanismes, quelles en sont les
conséquences ou les résultantes et surtout, qui est exclu et comment le devient-
on ? Il n'en demeure pas moins que la montée de 1 exclusion est
incontestablement un défi sans précédent lancé aux sociétés contemporaines
qu'elle attaque dans ses fondements (Lamarque, 1995). Avant de tenter de
répondre à ces questions, il importe de circonscrire brièvement ce qu'est
l'exclusion.
1.2 L'exclusion
Il semble que le terme même d'exclusion a pris plusieurs sens au cours de
l'histoire, devenant tributaire de ceux qui en usent (Clavel, 1998).
« Traditionnellement, les dictionnaires définissent 1 exclusion comme un
retranchement ou comme une interdiction que 1 on signifie à des individus
d'accéder à la société » (Lamarque, 1995, p.3). Cependant, cette définition a
évolué rapidement. Ainsi, pour La Rosa (1998), l'exclusion apparaît comme un
phénomène progressif de marginalisation chez des personnes qui perdent peu à
peu tout lien ou toute affiliation sociale ou citoyenne. Quant à Gros-Jean et Padieu
(1995), ils définissent l'exclusion comme « un processus de cumul de ruptures du
lien social et de difficultés d'accès à des droits sociaux élémentaires» (p. 18).
Clavel (1998) va dans le même sens en affirmant que la situation d'exclusion se
caractérise par la simultanéité de trois dimensions :
un cumul de plusieurs situations objectives de privation (emploi,
revenus, droits), de relégation ou d'enfermement dans des espaces
sociaux ou économiques « marqués » (logement, section d'éducation
spécialisée, recours aux dispensaires humanitaires...);
-  un rapport social symbolique « négatif », objectif (stigmatisation
d'un quartier) ou subjectif (auto-exclusion);
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-  une rupture des liens sociaux traditionnels (perte du statut de salarié,
rupture familiale...) qui « désinsere » et opère un déclassement
social (p. 187).
Ainsi, ces trois dimensions sont nécessairement présentes pour caractériser une
situation d'exclusion, mais « les modalités de leur combinaison sont multiples et
la prééminence de l'une d'entre elles peut avoir des effets d'entraînement sur les
autres » (Clavel, 1998, p. 187). Devant les difficultés de définir l'exclusion, Dubar
(1996) nous rappelle qu'il faut d'abord considérer ce phénomène comme une
construction sociale, c'est-à-dire « comme un produit historique de mécanismes
sociaux et non comme un état résultant d'attrihuts individuels ou collectifs »
(p. 111). Pour ce dernier, l'exclusion est d'ahord une absence durable de l'emploi
et une perte de relation sociale. Cependant, comme le souligne très justement
Castel (1991), l'exclusion ne peut pas se définir uniquement comme une non-
intégration dans le travail. L'exclusion est aussi une non-insertion dans la
sociabilité sociofamiliale, une dissociation du lien social, c'est-à-dire une
désaffiliation. Bref, il semble que la définition de Lenoir (1974), qui fut l'un des
premiers à utiliser ce terme, soit encore d'actualité. Pour ce dernier, l'exclusion
est un phénomène nouveau de rupture du lien social et de difficultés d accès à des
droits sociaux élémentaires par un certain nombre de personnes.
Finalement, comme si le phénomène n'était pas assez complexe et ardu à définir,
l'exclusion se love hien souvent à d'autres problématiques aussi difficiles à
circonscrire telles que la pauvreté, la précarité et le chômage. Ce qui fait dire à
Lamarque (1995) que ces concepts sont des phénomènes multidimensionnels nous
renvoyant à des processus dynamiques plutôt qu'à un simple examen statique.
« Photographier l'exclusion est ainsi un exercice difficile » (Lamarque, 1995, p.
5).
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1.3 Le chômage d'exclusion
Bien que difficiles à cemer, certains consensus semblent se dégager de la notion
d'exclusion sociale. L'un des principaux points de convergence se rattache au
concept de rupture et ce, principalement en lien avec la sphère du travail. En effet,
selon De Gaulejac et Léonetti (1994), l'absence du monde de l'emploi entraîne
dès lors une forme d'exclusion symbolique. Plus que jamais, il semble que c'est
par le travail que nous appartenons à la sphère publique, acquérons une existence
et une identité sociale, sommes insérés dans un réseau de relations et d'échanges
(Gorz, 1991), bref que nous sommes insérés dans la société. Ainsi, plus que
jamais, il semble que l'insertion professioimelle constitue la voie royale de
l'insertion sociale (Baby, 1994). Le travail se pose donc comme étant le facteur de
socialisation le plus important dans nos sociétés post-industrielles (Gorz, 1991).
Dans un tel contexte, l'emploi devient un enjeu disproportionné puisqu'il apparaît
maintenant qu'être en emploi implique une reconnaissance globale, alors qu'être
au chômage, et surtout au chômage de longue durée, expose au soupçon d'un
échec non moins global (Valentin,1993).
À cet effet, Lamarque (1995) fait remarquer que la « corrélation entre le chômage
et l'exclusion s'établit si naturellement que l'on pourrait croire que la perte
d'emploi et l'inactivité professionnelle sont les principales, sinon, les seules
causes de précarité » (p.35). Dans les faits, cette relation est plus complexe. Selon
ce même auteur, le taux de chômage ne serait pas à lui seul un bon indicateur de
l'exclusion ou de la cohésion sociale. Le chômage de longue durée serait
davantage approprié comme critère. D'ailleurs ce type de chômage est aussi
appelé chômage d'exclusion (Lamarque, 1995; Valentin, 1993). Cette notion fait
également écho dans les travaux de Clavel (1998) qui distingue deux formes de
chômage : un chômage de transition, qui est de courte durée, entre deux emplois,
et un chômage d'exclusion, signifiant une absence prolongée de travail ou
l'instabilité chronique de l'emploi.
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Ainsi, le chômage s'établit de plus en plus comme étant une trajectoire
d'exclusion sociale. Comme le font remarquer De Gaulejac et Léonetti (1994), si
le terme d'exclu était utilisé au début des années soixante-dix pour désigner les
oubliés de la croissance, il sert notamment à désigner des populations diverses
telles que les chômeuses et chômeurs de longue durée. Dans un tel contexte, La
Rosa (1998) fait remarquer que le travail est devenu le facteur principal pour
comprendre et analyser l'exclusion en s'imposant comme le principal déterminant
de l'insertion sociale.
1.4 Les conséquences du chômage d'exclusion
Ainsi, un nouveau type de chômage s'impose aujourd'hui dans le portrait social,
celui du chômage d'exclusion. Puis comme le fait remarquer Dubar (1996), ce
type de chômage est considéré par tous comme le mécanisme premier, mais non
exclusif, de cette forme récente de marginalisation sociale qui touche avant tout
ceux qui sont durablement privés d'emploi et que l'on appelle, depuis le début des
années 1980, les chômeurs de longue durée. Or, il apparaît que ce type de
chômage a des effets tant au plan social qu'économique et psychologique. Cette
partie retracera ces répercussions afin de mieux cerner la problématique du
chômage d'exclusion.
1.4.1 Les conséquences au plan social
Depuis le début des années 1970, «de marginal le chômage est devenu un
chômage de masse qui touche la grande majorité des foyers » (Clavel 1998, p.88).
Dans une comparaison entre les pays membres de l'OCDE (Organisation de
coopération et de développement économiques), Ouimet (1997) note que le
chômage ne frappe plus uniquement les plus démunis de la terre, mais il semble
s'être installé au cœur même des sociétés les plus productrices de richesses. Qui
plus est, il apparaît aujourd'hui que personne n'est à l'abri de ce phénomène
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(Huberac, 1995). Devant ces constats, il s'ensuit une intensification des clivages
socio-économiques (Ouimet, 1995). En effet, l'exclusion sociale, par le biais du
chômage, s'étant à ce point exacerbée au cours des dernières années, un nombre
grandissant de gens se trouvent victimes de paupérisation (Ouimet, 1995).
La relance de l'emploi apparaît actuellement comme l'un des défis les plus
importants des sociétés occidentales (Ouimet, 1995). Le chômage comporte de
nombreux coûts sociaux et économiques. Dans son ouvrage, Huberac (1995) fait
une démonstration éloquente du coût sociétaire d'une personne sans emploi. Pour
ce dernier, il est clair que le chômage, et particulièrement le chômage d'exclusion,
coûte économiquement très cher à tous. Cette dimension prend davantage
d'importance lorsque nous constatons l'effritement de l'État providence (Ouimet,
1995). Cependant, le phénomène n'a pas que des conséquences économiques. Les
conséquences sociales sont toutes aussi, sinon davantage, importantes. A cet effet,
Huberac (1995) établit un parallèle entre la montée de l'exclusion et celle de la
violence dans les grands milieux urbains. Enfin, pour Valentin (1993), la hausse
des fréquentations des hôpitaux généraux et psychiatriques, l'augmentation de
l'alcoolisme, de l'itinérance, de la violence, de la délinquance et du phénomène du
marché noir sont toutes des conséquences du chômage d'exclusion.
1.4.2 Les conséquences au plan individuel
Au-delà des conséquences économiques et sociales, le chômage d exclusion à de
nombreuses répercussions sur les individus. En effet, des recherches examinant
les effets négatifs du chômage sur la santé psychologique des personnes ont été
conduites dans plusieurs pays et ce, depuis la grande dépression de 1939 (Creed,
Muller et Machin, 2001). Ainsi, en comparaison avec une population de personnes
en emploi, les résultats de recherche indiquent que les chômeuses et les chômeurs
ont tendance à présenter un plus haut niveau de détresse psychologique (Hamilton
et al. 1993) et des indices de dépression et d'anxiété plus élevés (Kessler, Tumer
et House, 1988). Il est également important de noter que certaines études
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longitudinales ont démontré que ces effets négatifs étaient largement le résultat de
la perte d'emploi et non la conséquence de caractéristiques personnelles imputées
aux individus (Winefield, Winefield, Tiggerman et Goldney, 1991; Wanberg,
1995).
1.5 Les modèles théoriques des conséquences psychologiques du chômage
À travers la littérature, plusieurs modèles théoriques ont tenté d'expliquer les
conséquences psychologiques du chômage. Cependant, selon Creed et al. (2001),
deux théories spécifiques proposées pour rendre compte de la détérioration du
bien-être des personnes privées de travail ont particulièrement marqué ce champ
de recherche. Ces deux modèles sont ceux présentés par Jahoda (1981) et Fryers
(1986).
Dans un premier temps, Jahoda (1981) a proposé son modèle appelé « the latent
deprivation model ». Ce modèle stipule que le travail, en plus d assurer une
source de revenu (fonction manifeste), répond à d'autres fonctions fondamentales
associées aux besoins psychologiques de la personne (fonctions latentes). De ce
fait, la perte des fonctions latentes enduit par le chômage est la cause des impacts
négatifs sur le bien-être psychologique des personnes.
Puis, en réponse à la théorie de Jahoda, Fryer propose, en 1986, son modèle
intitulé « the agency restriction model » pour expliquer la détérioration du bien-
être psychologique de l'individu suite à une perte d'emploi. Contrairement à son
prédécesseur, Fryer (1986) prétend que la principale conséquence du chômage est
la perte de revenu (fonction manifeste). Selon lui, la perte de revenu causée par le
chômage aurait pour effet de restreindre les plans futurs de l'individu et de
générer un style de vie moins satisfaisant, conditions nécessaires pour le
développement et le maintien du bien-être de chaque personne.
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Dans les faits, ces deux modèles proposent des voies d'entrée différentes pour
analyser et comprendre les conséquences du chômage. À travers ces deux
conceptions, nous pouvons comprendre qu'un individu en situation de chômage
est privé de plusieurs bénéfices apportés par le travail. Bref, une personne qui se
trouve sans emploi perd les retombés attnbuables au travail, ce qui a une influence
négative sur son bien-être psychologique. Une analyse plus approfondie des
retombées du travail nous permet de mieux cemer cette situation et de voir les
effets sur le bien-être des individus touchés par l'absence du travail.
1.5.1 Les retombées du travail
Pour Jahoda (1981), le travail, en plus d'assumer un rôle économique, répond à
différents besoins chez la personne. En somme, le travail 1) structure le temps, 2)
implique le partage d'expériences et des contacts avec les autres 3) est une source
d'aspiration et de réalisation 4) définit les aspects d'un statut personnel et de
l'identité 5) et renforce l'activité. Dans un même ordre d'idées, Limoges (1987)
affirme que le travail est source de sept retombées. Ces retombées sont: un
revenu, un statut, des réalisations, une gestion du temps et de l'espace, des
relations interpersonnelles, « un rôle clé » où le travail sert d'appui pour les autres
rôles de la vie (parental, affectif et social) et un sens à la vie.
Dans cette optique, les gens qui se retrouvent en chômage d'exclusion sont privés
des bénéfices attribuables au travail, et ce, tant d'un point de vue économique que
psychosocial et physique. Comme l'ont souligné Fryer (1986) et Jahoda (1981),
cette privation est lourde de conséquences puisqu'elle mène à une détérioration du
bien-être psychologique des individus vivant cette problématique. De plus.
Desmarais et al. (2001), Hamilton et al. (1993) et Hammarstrôm (1994) notent
que le chômage est une importante source de stress influençant, ipso facto, le
bien-être psychologique des personnes. À cet effet, ces auteurs affirment que les
études sur le stress demeurent une avenue majeure pour comprendre la relation
entre le bien-être psychologique, le chômage et la pauvreté. Eu égard à ce qui
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précède, le chômage d'exclusion apparaît comme un déterminant de la santé
mentale des individus.
1.6 De la rupture à l'exclusion
Cependant, il est faux de croire que tous les individus se trouvant au chômage
voient nécessairement leur bien-être psychologique se détériorer. À cet effet. De
Gaulejac et Léonetti (1994) font remarquer que le chômage ne conduit pas
nécessairement à l'exclusion. Après une perte d'emploi, certaines personnes se
réinsèrent rapidement. De plus, d'autres iront jusqu'à voir les aspects positifs d'un
congédiement (par exemple, une personne qui éprouvait des problèmes de santé
dû à son travail). Dans cette optique, une meilleure compréhension du processus
de l'exclusion semble pertinente pour comprendre la détérioration du bien-être
psychologique des personnes suite à une situation de rupture comme c'est le cas
lors d'une perte d'emploi.
Dans une synthèse théorique destinée au sujet de l'exclusion, Autès (2000)
constate des similitudes au niveau des principales approches proposées pour tenter
d'expliquer le phénomène de l'exclusion. À travers son analyse critique, Autès
(2000) arrive au constat que toutes les principales approches considèrent
l'exclusion comme un processus. Ce constat fait écho dans les propos de Castel
(2000) qui affirme que de parler d'exclusion « conduit à autonomiser des
situations-limites qui ne prennent sens que lorsqu'elles sont restituées dans des
processus » (p.37). Pour ce dernier, les personnes exclues sont à l'aboutissement
de trajectoires, et de trajectoires différentes. En somme, « on ne naît pas exclu, on
le devient » (Castel, 2000, p.37).
De Gaulejac et Léonetti (1994) ont proposé un modèle éloquent dans cette ligne
de pensée. Inspirés des travaux de Bergier (1992, dans De Gaulejac et Léonetti,
1994), ces auteurs préfèrent utiliser le concept de désinsertion plutôt que celui
d'exclusion (la désinsertion en opposition au concept d'insertion). Ces derniers
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considèrent la désinsertion comme étant un processus dynamique où s'articulent
des éléments objectifs et des éléments subjectifs. Leur modèle, élaboré par
l'analyse de récits de vie, expose l'errance que vit une personne comme une
trajectoire pouvant être décomposée en quatre étapes.
La première étape est marquée par une rupture où l'individu ne parvient plus à
faire face à la situation (maladie, handicap soudain, perte d'emploi...). Devant
cette rupture, l'individu n'est plus en mesure de gérer la situation ce qui génère de
l'instabilité au plan psychologique (baisse d'estime de soi, colère, abattement...).
La deuxième étape est celle de « l'enchaînement des ruptures, de leur contagion et
de l'entrée physique de la personne en errance » (De Gaulejac et Léonetti, 1994,
p.l 18). Dans cette étape, l'individu perd sa place dans son groupe d'appartenance
et il doit acquérir de nouveaux points de repères plus ou moins déviants et
destructeurs. La troisième étape et celle du décrochage où l'individu utilise un
moyen institutionnel de survie pour s'abriter. Cette étape signifie que l'individu
est socialement repéré et désigné comme errant d'où des conséquences sur la
participation ultérieure à la vie sociale et sur l'évolution de l'image de soi.
Finalement, la quatrième étape est celle de la déchéance et de l'entrée dans un
groupe organisé d'exclus. De Gaulejac et Léonetti (1994) affirment que cette
entrée n'est pas passagère, elle marque plutôt une nouvelle appartenance sociale.
Bref, la désinsertion est un processus dynamique, « inscrit dans le décalage et les
tensions qui sont à l'œuvre entre la manière dont l'individu se perçoit dans une
situation déterminée et la manière dont il est perçu par les autres dans cette même
situation, entre identité souhaitée et l'identité prescrite » (p.l 17).
1.7 La comptabilisation et la catégorisation des personnes exclues
Bien que ce modèle expose clairement les étapes de la désinsertion, il n'en
demeure pas moins difficile de catégoriser et de comptabiliser les personnes
exclues. Comme le fait remarquer Clavel (1998), les difficultés d'identification et
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de mesure des personnes exclues « tiennent dans le fait que l'exclusion se réfère à
un processus évolutif, multidimensionnel, polymorphe, et englobant des
populations hétérogènes » (p. 183). Cette difficulté est accentuée pour une grande
part par le fait qu'il existe une confusion entre les notions de pauvreté et
d'exclusion (Clavel, 1998). Le terme même d'exclusion apparaît comme une
«notion molle» (p. 35) aux yeux de Castel (2000), voyant un risque de
stigmatiser des populations diverses. Ce risque se trouvant grandement accentué
par l'hétérogénéité des usages de ce terme.
Devant ces difficultés, Clavel (1998) note qu'il est «plus aisé de repérer des
situations d'exclusion à partir d'indicateurs objectifs que de comptabiliser des
exclus» (p. 183). Cependant, des difficultés subsistent toujours quant aux choix
de ces indicateurs. Pour Castel (2000), c'est dans la compréhension des liens entre
les personnes dites « inclues » et celles dites « exclues » qu'il est possible de
constmire un continuum d'opposition expliquant le processus d'exclusion. En
effet, comme le fait remarquer Roche (2000), il est à toute fin pratique impossible
de dissocier la notion d'exclusion de celle d'insertion socioprofessionnnelle.
« Ces deux notions sont effectivement devenues les deux faces d'une même
médaille » (Roche, 2000, p.81).
En partant de ce principe, il est possible d'identifier certaines populations plus
vulnérables et davantage susceptibles de glisser dans le processus de l'exclusion.
Comme le font remarquer Baron, Bureau, Leymarie et Nivolle (1998), certains
groupes sociaux semblent éprouver plus de difficultés à s'insérer socialement et
professionnellement. À juste de titre, ces auteurs notent que les politiques de
l'emploi visent principalement certaines de ces clientèles cibles. Ainsi, les jeunes,
les femmes, les handicapés, les salariés les moins qualifiés et les travailleurs
d'origines étrangères font partie de ce contingent de « public cible ». Ce sont des
catégories de gens qui apparaissent souvent les plus fragiles par rapport à
l'insertion socioprofessionnelle. Si ces clientèles apparaissent les plus vulnérables,
Lamarque (1995) fait remarquer que les exclus sont pour l'essentiel composés de
trois groupes cibles : les groupes des chômeurs de longue durée, le groupe des
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individus en situation de forte désocialisation (personnes cumulant des handicaps
lourds tels que l'illettrisme) et le groupe des personnes ayant perdu pendant une
longue période le contact avec les réalités de la vie sociale (personnes issues de
milieux sociaux psychiatriques et pénitentiaires).
Cependant, bien que fort utiles, ces catégories n'arrivent pas à elles seules à cemer
l'ensemble du portrait de l'exclusion. En relevant du caractère statique, ces
catégories ne peuvent rendre compte du processus dynamique de l'exclusion.
Cette approche par catégories est d'ailleurs fortement critiquée par plusieurs
auteurs (Clavel, 1998; Castel, 2000; De Gaulejac et Léonetti, 1994).
Alors, comment expliquer que l'exclusion ou la désinsertion sociale puisse arriver
à tout le monde mais que ça n'arrive pas à n'importe qui ? Comment expliquer
que les uns s'en sortent et les autres pas ? « Poser ainsi les questions suggère que
la désinsertion sociale conceme à chaque fois des cas individuels particuliers et
que l'entrée dans le processus, comme la sortie, est toujours différente même si
l'on retrouve des éléments communs aux individus » (De Gaulejac et Léonetti,
1994, p. 117). En somme, l'exclusion nous renvoie à des trajectoires qui peuvent
prendre plusieurs visages tout en ayant certains points communs.
1.7.1 Le processus d'exclusion
Pour arriver à saisir la complexité du processus de l'exclusion afin de comprendre
qui sont ces personnes dites « exclues », il semble que plusieurs facteurs doivent
être pris en considération. Les approches sociologiques ont souvent exagéré
l'emphase de certains déterminants sociaux laissant peu de place aux individus
pour expliquer les difficultés d'insertion ou les risques d'exclusion. En revanche,
la combinaison de ces facteurs avec d'autres facteurs plus personnels semble
constituer une voie plus prometteuse pour comprendre le processus d'exclusion.
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En effet, loin de réfuter les déterminismes sociaux tels que la conjoncture
économique, l'origine sociale et la scolarité pouvant expliquer les difficultés
d'insertion professionnelle vécues par les individus (Comeau, 2000), ces éléments
semblent insuffisants pour expliquer la problématique de l'insertion
professionnelle versus celle de l'exclusion sociale. De Gaulejac et Léonetti (1994)
résument bien cette réalité. Pour ces auteurs, il existe deux systèmes fournissant
un cadre d'analyse permettant de comprendre le processus de désinsertion. Le
premier système, de nature micro-sociologique, s'appuie sur la lourdeur des
déterminismes sociaux et sur la loi des grands nombres pour insister sur
l'existence d'un destin social. Le second système, relevant de la psychologie,
s'appuie sur l'hétérogénéité des origines sociales de ceux qui sont touchés par
cette problématique argumentant qu'il faut davantage se préoccuper de
reconstituer l'histoire personnelle de chaque individu et de comprendre ses
capacités à surmonter les épreuves. C'est la combinaison de ces deux systèmes
qui constituerait la meilleure façon de concevoir et d'expliquer le processus de la
désinsertion (De Gaulejac et Léonetti; 1994, Comeau, 2000). Le présent travail
s'inscrit dans cette orientation. Il vise à expliquer certaines stratégies individuelles
des acteurs en tenant compte du contexte socioéconomique dans lequel ils
baignent.
1.8 Les facteurs psychosociaux comme prédicteurs d'insertion
socioprofessionnelle
À l'articulation de ces deux systèmes, il est possible de cerner certains facteurs
psychosociaux expliquant les difficultés d'insertion socioprofessionnelle chez les
individus. Comme le souligne Boivin (2000), il est permis de s'interroger sur
certains déficits potentiellement attribuables à des carences ou à des difficultés
propres à l'individu pouvant rendre compte de leurs difficultés d'insertion. Parmi
ces facteurs psychosociaux, deux semblent particulièrement importants en regard
de l'insertion socioprofessionnelle. En effet, de récentes recherches montrent que
la détresse psychologique et la capacité d'adaptation des individus se présentent
comme étant d'importants prédicteurs d'insertion socioprofessionnelle. Ces deux
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facteurs, intimement reliés, pourraient expliquer pourquoi certaines personnes
semblent s'enliser dans le processus de l'exclusion alors que d'autres réussissent à
se réinsérer rapidement.
Ainsi, les gens présentant un plus haut niveau de détresse psychologique suite à
une rupture, comme c'est le cas lors d'une perte d'emploi, réduiraient leurs
chances d'une possible insertion. La situation se répète en regard de la capacité
d'adaptation des individus. En effet, les gens utilisant des stratégies adaptatives
plus ajustées sont plus enclins à se réinsérer sur le marché du travail. De plus, ces
stratégies adaptatives sont un important médiateur de la relation détresse
psychologique-chômage. Il est également à noter que ces deux facteurs ont peu été
mis en relation avec une clientèle vivant le chômage d'exclusion (Smari, Arason,
Hafsteinsson et Ingimarsson, 1997).
1.8.1 La détresse psychologique
Comme nous l'avons mentionné, le chômage d'exclusion, en plus de représenter
des coûts économiques importants pour la société, comporte de nombreuses
conséquences au plan social et humain. Aujourd'hui, les conséquences
psychologiques du chômage ne sont plus à démontrer. Or, il se trouve que ces
conséquences ont un impact direct sur la possibilité de s'insérer à nouveau. En
effet, dans son étude Claussen (1994) arrive à la conclusion que la détresse
psychologique vécue par les chômeurs de longue durée réduit considérablement
les chances d'insertion. Ces résultas sont confirmés par Hamilton et al. (1993) qui
ont démontré que la dépression causée par le chômage est un prédicteur
d'insertion professionnelle.
Parmi les auteurs qui se sont intéressés aux effets psychologiques découlant d'une
absence prolongée du marché du travail. Desmarais et al. (2000) notent que
malgré l'impossibilité de classer les personnes éprouvant des difficultés
d'insertion sociale dans une classe homogène, il n'en demeure pas moins qu'il
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existe une relation à établir entre la détresse psychologique et les principaux
déterminants de l'insertion professionnelle. Selon eux, la dépression et l'anxiété
seraient les manifestations les plus courantes de détresse psychologique. Toujours
dans cette ligne de pensée, Boivin (2000) affirme que la vulnérabilité
psychologique constitue un handicap important dans la réussite de son insertion
professionnelle. Ainsi, la capacité de s'adapter à la situation et de faire face à la
détresse psychologique deviendrait un facteur important dans la réussite de son
insertion.
Cependant, comme le font remarquer Hamilton et al. (1993), il subsiste certaines
contradictions au plan de la littérature. Cette contradiction prend son sens dans
l'étude de Kessler et al. (1988) qui en sont arrivés à la conclusion que l'anxiété et
la dépression étaient prédicteurs d'insertion, mais dans le sens inverse. En effet,
leur étude montre que les personnes récemment mises à pied éprouvant plus
d'anxiété et affichant un indice de dépression plus élevé ont retrouvé un emploi
plus rapidement. Donc, d'autres facteurs viennent influencer la détresse
psychologique vécue par les chômeurs. Dans ce sens. Desmarais et al. (2000)
affirment que la santé mentale ne découlerait pas d'une absence de problème,
mais de la capacité de résoudre ceux auxquels on est exposé. Dans leur ouvrage,
ces derniers accordent une place de choix aux stratégies adaptatives déployées par
les personnes pour faire face aux aléas de la vie. Ainsi, les stratégies adaptatives
(connues sous le terme de stratégies de « coping » dans la littérature anglophone)
seraient étroitement liées à la notion de détresse psychologique. Desmarais et al.
(2000) notent que la détresse surgit lorsque la personne n'est plus en mesure de
s'adapter aux difficultés rencontrées et qu'elle ne peut résoudre les problèmes qui
se présentent à elle. Il est également à noter que la notion de détresse
psychologique demeure encore mal coimue. En effet. Desmarais et al. (2000)
notent « que le concept de détresse psychologique est un concept récent au corpus
de connaissances limité » et qu'il a « encore peu de profondeur historique » (p.2).
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1.8.2 Les stratégies adaptatives
En plus de jouer un rôle important dans la relation chômage-détresse
psychologique, les stratégies adaptatives seraient un facteur déterminant de
l'insertion socioprofessionnelle. À cet effet, Monette et Foumier (2000) estiment
que la transition engendrée par le processus d'insertion exige que la personne
s'adapte et que cette dernière développe des stratégies efficaces centrées sur la
résolution de problèmes. Cette opinion est partagée par Boivin (2000) qui prétend
que certains facteurs psychologiques, notamment la capacité d'adaptation des
individus, constitueraient des facteurs fondamentaux qui favorisent l'insertion au
marché du travail. Dix (1995), quant à lui, s'est attardé à identifier des
comportements qui illustrent de bonnes stratégies d'adaptation devant les tâches
développementales auxquelles un individu doit faire face dans sa carrière. Selon
lui, l'absence de ces stratégies d'adaptation pourrait expliquer les difficultés
d'insertion et de maintien en emploi qu'éprouvent certains individus. Finalement,
Leana et Feldman (1995a) mentionnent que des stratégies adaptatives efficaces
augmentent les probabilités d'une insertion après une perte d'emploi. Pour ces
derniers, il est clair que les ressources de coping et les stratégies adaptatives
constituent d'importants prédicteurs quant au succès ou à l'échec d'une insertion
socioprofessionnelle.
Malgré l'importance de ce facteur, Kinicki, Prussia et McKee-Ryan (2000) notent
qu'il se fait encore trop peu de recherches permettant de comprendre le processus
d'adaptation des individus qui perdent leur emploi et le rôle que joue cette
variable sur la qualité de l'insertion. De plus, à travers leur recherche Patton et
Donohue (1995) font le constat que cette variable a peu été étudiée en relation
avec une clientèle de chômeurs et chômeuses de longue durée.
Eu égard à ce qui précède, la détresse psychologique et les stratégies adaptatives
apparaissent comme deux composantes interreliées participant à l'insertion des
personnes en situation d'exclusion. De plus, ces deux variables s'intègrent dans
un même modèle où le stress apparaît comme un élément central. En effet, la
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détresse surgit lorsque la personne n'est plus en mesure de faire face à la situation.
Puis, la détresse influence à son tour la façon dont un individu choisit de s'adapter
à une situation dormée. L'étude de ces deux facteurs prend davantage de sens et
génère un intérêt croissant compte tenu de la récente progression de la détresse
psychologique au niveau même des sociétés post-industrielles. Cet intérêt s'est
accru au niveau des décideurs étant donné l'importance de la santé mentale dans
le domaine de la santé générale. Cette préoccupation a d'ailleurs donné naissance
à l'adoption d'une politique de santé mentale en 1989 pour tenter de mieux
comprendre ce champ d'investigation.
Actuellement, le MSSS fait état de deux grandes études épidémiologiques qui ont
été conduites par le biais du Comité de santé mentale du Québec (CSMQ), pour
mesurer l'ampleur de la détresse psychologique au sein de la population générale.
Dans un premier temps, l'enquête Santé Québec de 1987 a permis de poser
quelques jalons dans ce domaine, alors que celle de 1992-1993 a permis de décrire
l'évolution du phénomène en reprenant sensiblement les mêmes mesures
(Tremblay, 2001).
Les résultats de ces deux études nous permettent de constater l'évolution de la
détresse psychologique et de tracer un portrait sociodémographique de la
population vivant cette problématique. De plus, il est possible de dégager certains
constats de ces enquêtes. Ainsi, d'une personne sur cinq vivant de la détresse
psychologique en 1987, le taux est passé à une personne sur quatre en 1992-1993.
En somme, ces données indiquent que plus du quart de la population québécoise
se classe dans la catégorie élevée de l'échelle de détresse psychologique.
Ces études permettent également de décrire dans quelle mesure l'indice varie
selon certaines caractéristiques démographiques, socio-économiques et sociales.
Ainsi, il apparaît que les femmes et les jeunes (15-24 ans) sont
proportionnellement plus nombreux à se classer dans l'échelle la plus élevée de la
détresse. Suite à ces études, les rapports d'enquêtes de Santé Québec (MSSS,
1988; MSSS, 1995) révèlent des associations entre l'indice de détresse
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psychologique et plusieurs autres variables sociodémographiques. En somme, les
personnes au travail, les personnes les plus scolarisées, les gens déclarant des
revenus supérieurs au seuil de la pauvreté et les gens mariés sont
proportionnellement moins nombreux à afficher un taux élevé à l'échelle de
détresse psychologique.
Ces études ont amené le gouvernement du Québec à adopter une politique de
santé mentale à travers laquelle le CSMQ a été invité à « entreprendre les travaux
nécessaires en vue de proposer les orientations et les voies d'action à privilégier
pour tendre vers l'atteinte de l'objectif de maintien et de développement optimal
de la santé mentale de la population » (MSSS, 1995, p.l). Les divers travaux de ce
comité visent à permettre aux décideurs concernés d'identifier les priorités, de
monitorer l'état de santé, d'élaborer et de mettre en application des programmes et
d'évaluer diverses mesures tant préventives que correctives pour faire face à ce
phénomène (MSSS, 1995). Parmi leurs recommandations, le Comité de la santé
mentale soutien l'importance d'une concertation des différents acteurs sociaux
afin de favoriser adéquatement l'insertion de la personne dans un environnement
et à ses relations avec son milieu (CSMQ, 1994). Dans cette perspective, la lutte
contre l'exclusion, la pauvreté et le chômage constituent une des avenues
privilégiées pour arriver à cette fin.
1.9 La question générale de recherche
Devant la hausse du phénomène de l'exclusion et compte tenu de ses
conséquences, le gouvernement du Québec annonçait récemment qu'il désirait
mettre en œuvre des moyens pour faciliter l'intégration à l'emploi des personnes
exclues du marché du travail. Pour ce dernier, la lutte contre la pauvreté et
l'exclusion passe, avant tout, par l'accès au travail qui est perçu comme un « gage
d'autonomie et d'intégration à la société pour les individus » (MESSE, 2004, p.7).
Aujourd'hui, force nous est de reconnaître que le chômage fait partie du portrait
social, si bien qu'il est devenu un objet constant de mobilisation pour la défense
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de l'emploi (Demazière, 1995). Ainsi, le gouvernement du Québec annonçait des
sommes supplémentaires de 2,5 milliards de dollars sur cinq ans pour lutter contre
la pauvreté et l'exclusion sociale (MESSF, 2004). Ces sommes sont destinées à
« donner à tous une égalité des chances dans la vie » et à « venir en aide aux plus
démunis et aux plus vulnérables » pour le bénéfice de tous (MESSF, 2004, p.9).
Ainsi, pour contrer le phénomène de l'exclusion sociale et du chômage, plusieurs
mesures ont été mises en place. L'une d'elle consiste à développer des mesures
actives de trajectoires vers l'emploi par le biais de différentes formations.
Cependant, il existe peu d'information sur l'évolution des facteurs psychosociaux
que sont la détresse psychologique et les stratégies adaptatives dans le contexte
d'une formation. Étant donné l'importance que jouent ces deux facteurs dans
l'insertion socioprofessionnelle des individus, un approfondissement de la
connaissance de l'évolution de tels facteurs s'avère nécessaire pour arriver à lutter
efficacement contre l'exclusion sociale.
En effet, comme le notent Vuori et Vesalainen (1999), force nous est de constater
que l'évolution de prédicteurs d'insertion n'a pas été beaucoup étudiée dans le
contexte d'une formation. De plus, ces auteurs notent qu'il en est de même pour la
capacité d'adaptation des participantes et des participants dans le même contexte.
Grossi (1999), quant à lui, prétend que certains programmes d'insertion peuvent
aider les chômeuses et chômeurs à développer des nouvelles habiletés en regard
de leurs stratégies adaptatives pouvant réduire les symptômes de détresse
psychologique et augmenter leur chance d'insertion. Toutefois, il mentionne qu'il
subsiste un besoin d'étude afin de voir l'évolution de tels facteurs pour une
clientèle qui présente une faible chance (voire aucune chance) d'insertion comme
c'est le cas pour les gens en situation d'exclusion dans le cadre d'une formation.
De façon générale. Grossi (1999) affirme que de futures recherches doivent tenter
d'évaluer la possibilité de modifier des pattems mal adaptés de stratégies
adaptatives et de voir comment la santé mentale des chômeuses et des chômeurs
évolue dans le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle
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Ainsi, la question générale se pose comme ceci :
Comment évoluent des facteurs psychosociaux qui contribuent à l'insertion
socioprofessionnelle, tels que la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives, dans le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle?
1.10 La formation visant l'insertion socioprofessionnelle (Synchro)
Avant de poursuivre avec le cadre théorique de cette recherche, il semble pertinent
de présenter un bref survol du déroulement de la formation visant l'insertion
socioprofessiormelle. En effet, cette formation constitue le cadre
d'expérimentation de la présente recherche.
Ce nouveau programme de formation intitulé Synchro : Pourquoi pas maintenant,
s'inscrit dans la mesure active Projets de préparation à l'emploi de l'axe
Préparation pour l'emploi de la Politique active du marché du travail (PAMT).
Cette mesure vise à permettre à des persoimes défavorisées au plan de l'emploi
d'acquérir ou de développer des compétences personnelles et des compétences
liées à l'insertion au marché du travail, au moyen de la réalisation d'activités
intégrées de préparation et d'insertion en emploi. Concrètement, le projet Synchro
vise à aider des individus se trouvant en situation d'exclusion à se réinsérer
socioprofessionnellement.
Dans ce contexte, les participantes et les participants de Synchro auront l'occasion
de participer à des ateliers en groupe qui visent à intervenir dans l'une ou
plusieurs des dimensions suivantes : biologique, psychologique, sociale et
vocationnelle des individus. Dans le cadre de Synchro, l'atelier existe
spécifiquement pour combler des besoins de savoir, de savoir-faire et de savoir-
être identifiés chez les membres du groupe par l'équipe d'intervention ou par les
membres du groupe eux-mêmes. De plus, ces ateliers permettent de « fournir des
connaissances et susciter des expériences, animer des échanges et guider des
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réflexions qui font émerger l'autopositionnement face aux différentes sphères des
dimensions de la vie humaine »'. Il est à noter que certaines capsules théoriques
sont offertes aux participantes et aux participants pour approfondir un sujet
spécifique répondant au besoin du groupe.
Par ailleurs, les projets constituent une autre modalité d'intervention importante
dans le Projet Synchro. Ces derniers sont élaborés en fonction des besoins des
individus et peuvent être menés individuellement, en sous-groupe ou en grand
groupe. Ces projets peuvent être très variés allant de « l'organisation d'une fête
d'Halloween pour des enfants malades ou des personnes en perte d'autonomie, un
kiosque d'information sur le Projet Synchro ou une activité publique, un feuillet
adressé à un public cible, des communications dans les écoles ou des centres de
jeunes, la mise sur pied d'une vente aux enchères pour récolter des fonds pour un
organisme humanitaire, etc. »^. En créant l'opportunité d'établir des projets
collectifs, la formation vise le rétablissement du lien social, condition nécessaire à
l'insertion socioprofessionnelle des personnes en situation d'exclusion.
Le Projet Synchro regroupe cinq intentions d'interventions majeures qui
interagissent constamment : agir, comprendre, déployer, projeter et réseauter.
Toutefois, dans la perspective du Projet Synchro, agir occupe une place
particulière car cette intention devient le pivot à la fois des intentions et des
principes d'intervention. À travers cette intention, Sjmcbro cherche à susciter le
plus tôt possible des opportunités d'expériences porteuses de réussite, voire de
réparation. Et puisque la mobilisation précède l'action, des éléments de contenus
portant sur la motivation, l'engagement, la conation et la réflexion sur l'action
sont les différents types d'activité. L'action consiste donc à tenter le plus possible
d'agir dans l'environnement en contact étroit avec ses besoins personnels.
Puis, pour Synchro, comprendre signifie: comprendre sa propre organisation
subjective, la gestion de ses pensées, de ses sentiments et de ses comportements




en relation et en action dans l'environnement; comprendre ce qui se passe dans
l'environnement et l'impact produit sur soi et sur l'environnement; et nuancer,
réviser sa propre organisation subjective de soi et des autres à la lumière de cet
éclairage. L'intention de déployer, pour sa part, signifie : de se déployer dans tous
ses savoirs et compétences au regard de soi-même afin de s'approprier ses
ressources; d'oser se déployer sous le regard des autres et en interrelation avec
eux; et d'apprendre ou reconquérir la légitimité à déployer l'ensemble de ses
ressources à travers ses multiples rencontres intersubjectives dans
l'environnement.
De plus, Synchro poursuit l'intention d'amener les participantes et participants à
se projeter (projection de soi) dans l'environnement par la concrétisation de
projets et ce, en lien avec ses ressources et ses contraintes dans son
environnement. Finalement, la formation poursuit l'intention de réseauter les
participantes et participants à travers un processus d'ouverture à soi et aux autres.
Cette intention est réalisée à travers l'équipe d'intervention, le groupe de pairs et
un environnement de plus en plus élargi. À travers les projets, l'individu est
amené à créer des liens et vivre de multiples situations qui mettent à l'épreuve ses
habiletés relationnelles et le consolident dans celles-ci.
Le projet Synchro repose également sur les principes d'intervention qui peuvent
être résumés par la phrase suivante : « Focaliser sur les ressources de l'individu et
de l'environnement avec créativité pour favoriser une image de soi positive
(diminuer la honte) et développer l'autodétermination ainsi que le pouvoir d'agir,
grâce à l'entraide des membres du groupe et à l'accompagnement de l'équipe
d'intervention sur plusieurs dimensions et à plusieurs occasions de tentatives de
s'utiliser et de se relier d'une manière satisfaisante pour soi, pour les autres et
pour la société en général
Synchro focalise donc sur les ressources des individus et de leur environnement
parce qu'elles constituent la matière première de l'apprentissage et le premier
^ Savard, R., Robidoux, M. et Lahaie, R. (2004). Pourquoi pas maintenant? Projet Synchro.
Document inédit.
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étayage du développement. Pour les conceptrices et les concepteurs de la
formation, le processus d'apprentissage permet l'intégration et la mobilisation des
différents savoirs et ressources vers le développement de la compétence à
s'insérer, à s'inclure. Puis, Synchro cherche à faire une place à la créativité, à la
mobiliser et à s'y exercer afin de l'exploiter dans la prise de décision, la résolution
de problèmes et la formulation de projets. De plus, Synchro mise sur l'entraide
des individus pour recréer une appartenance au tissu social. Ici, l'entraide est
perçue comme une occasion d'affiliation et de valorisation qui contribue à
l'appropriation d'une source identitaire. Finalement, l'accompagnement des
individus occupe également une place centrale dans les intentions d'intervention.
Pour Synchro, « l'accompagnement devient une porte d'entrée permettant de
recréer le lien avec les individus exclus Les membres de l'équipe
d'intervention sont donc des personnes-ressources accessibles et disponibles qui
s'engagent auprès des participantes et participants à les accompagner avec
empathie, respect, authenticité et en cohérence avec l'esprit du Projet Synchro.
En somme, l'objectif général de Synchro est de « stimuler et favoriser chez les
participantes et les participants le goût et la capacité de s'engager dans des projets
par lesquels ils assument une interaction satisfaisante pour eux et
l'enviroimement et ce, par le biais d'une intervention
bio/psycho/socio/vocationnelle intégrée. Dans cette optique, l'emploi n'est pas
une finalité à tout prix. Par contre, les participantes et participants tendent vers cet
objectif puisque, comme les autres mesures actives d'emploi, la formation
Sjmchro vise à permettre aux individus en situation d'exclusion d'acquérir ou de
développer des compétences personnelles et des compétences liées à l'insertion au
marché du travail. En d'autres mots, Synchro vise à mettre les participantes et les
participants sur la trajectoire de l'insertion socioprofessionnelle afin d'inverser le
processus d'exclusion. Dans l'optique de Synchro, cela signifie que les
participantes et les participants peuvent être amenés à travailler d'autres
dimensions plus préoccupantes (biologique, psychologique ou sociale) avant la




dimension vocationelle qui touche davantage la sphère du travail. Pour Synchro, il
est essentiel de s'attarder à l'ensemhle de ces dimensions pour tendre vers
l'insertion socioprofessionnelle des persoimes en situation d'exclusion.
Par ailleurs, il est à noter qu'une partie de cette formation s'intéressera aux
stratégies adaptatives employées par les participantes et les participants. En
prenant conscience des stratégies adaptatives qu'ils utilisent, les participantes et
les participants seront amenés à mobiliser leur énergie pour déployer des
stratégies plus ajustées afin d'atteindre l'objectif visé par le programme. Le fait de
mieux gérer leurs difficultés permettra éventuellement aux participantes et
participants d'améliorer leur bien-être psychologique ce qui favorisera, par le fait
même, l'atteinte de l'objectif mentionné précédemment.
Finalement, il importe de mentionner que la formation Synchro a été réalisée par
une équipe de recherche de l'Université de Sherbrooke, sous la direction de
Réginald Savard, suite à une demande d'Emploi Québec de la région des
Laurentides. Cette dernière a eu lieu au mois d'octobre 2002 et elle s'est déroulée
sur une période de 20 semaines.
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DEUXIÈME CHAPITRE : LE CADRE THÉORIQUE
2. Le cadre théorique
Tel que mentionné précédemment, la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives sont considérées comme d'importants déterminants de l'insertion
socioprofessionnelle. Les individus qui sont incapables de faire face à leurs
problèmes risquent de vivre de la détresse psychologique et de voir leurs chances
d'insertion considérablement diminuer donc de s'enliser dans le processus de
1 exclusion. Ainsi, la détresse psychologique est à la fois une conséquence de
l'exclusion sociale et un prédicteur d'insertion socioprofessionnelle. Pour lutter
efficacement contre l'exclusion sociale, la pauvreté et le chômage de longue
durée, il semble opportun de mieux circonscrire ces deux facteurs psychosociaux.
Dans l'optique d'une compréhension approfondie de ces deux facteurs, l'étude
suivante s'appuie principalement sur deux modèles spécifiques. D'abord, pour
définir et cerner les aspects de la détresse psychologique, le modèle de Desmarais
et al. (2000) a été retenu. Ce modèle a l'avantage de bien présenter l'approche
biopsychosocioculturelle de la santé mentale telle qu'elle est préconisée à l'heure
actuelle. Puis, ce cadre d'analyse constitue une importante contribution à la
compréhension de la détresse psychologique et du bien-être. En effet, son
approche holistique intègre à la fois le vécu des sujets individuels, leurs milieux
de vie habituels et les grands ensembles sociétaux. De plus, ce modèle est
présenté spécifiquement pour comprendre et analyser les difficultés d'insertion
socioprofessionnelle des jeunes adultes québécois. Ainsi, de par sa complétude et
sa pertinence, ce modèle apparaît donc comme un cadre de référence fort ajusté
pour saisir le phénomène de la détresse psychologique et de voir son influence sur
la capacité des personnes à s'insérer socialement et professionnellement.
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En ce qui a trait aux stratégies adaptatives, concept intimement lié à la détresse
psychologique, le modèle de Lazarus et Folkman (1984) a été retenu pour rendre
compte de cette dimension. Ce choix se justifie par le fait que les chercheures et
les chercheurs continuent de porter un intérêt croissant à cette théorie. En effet,
comme le notent Endler et Parker (1990), ces auteurs ont un impact majeur sur le
développement théorique du concept de stratégies adaptatives et leurs travaux ont
généré et continuent de générer plusieurs autres études dans différents champs
d'investigation. Finalement, Pronost et Tap (1997) mentionnent qu'il semblerait
que la majorité des auteurs s'intéressant au concept de stratégies adaptatives se
rallient à la conception proposée par Lazarus et Folkman (1984).
2.1 La définition de la détresse psychologiqne
Avant de définir la détresse psychologique, il importe de situer ce concept dans le
champ de connaissance auquel il appartient afin de mieux cerner les paramètres et
les causes d'un tel phénomène. Cet exercice de positionnement permettra de
mieux en comprendre la complexité et la dynamique tout en permettant de
circonscrire ses causes et ses implications.
2.1.1 Une conception multidimensionnelle du champ de la santé mentale
La détresse psychologique est une réalité multidimensionnelle appartenant au
domaine général de la santé mentale. Dans le but de comprendre les notions
s'insérant dans le champ de la santé mentale, le CSMQ (1985) a proposé un
modèle orienté sur trois axes. Pour le Comité, ces trois axes semblent être les plus
pertinents pour saisir le domaine de la santé mentale et, y compris, celui de la
détresse psychologique. Desmarais et al. (2000) adhèrent à cette conception en
utilisant la même nomenclature à trois axes pour étudier la détresse
psychologique. Ainsi, pour bien saisir un phénomène appartenant à la sphère de la
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santé mentale, il est nécessaire d'intégrer ces trois grands axes : l'axe biologique,
psychodéveloppemental et contextuel.
À travers ce principe organisateur de la santé mentale, la dimension biologique
fait référence aux composantes génétiques et physiologiques de la personne.
Quant à la dimension psychodéveloppementale, elle met l'accent sur les aspects
affectif, cognitif et relationnel. Finalement, la dimension contextuelle correspond
à la relation de la personne avec son milieu et de son interaction avec son
environnement. Donc, pour le CSMQ (1985), les stratégies d'intervention doivent
tenir compte que :
la maturation structurale est reliée aux composantes biologiques en ce
que ces dernières influencent le bagage de potentiel individuel et
l'évolution psychologique de la personne. Pour d'écrire l'évolution de
l'interaction individu-environnement, il est d'autre part important de
connaître la manière dont se construisent les modes de perception et
d'action cognitifs et affectifs individuels dans leur rapport à
l'environnement. Il est enfin essentiel de mieux comprendre
l'influence du contexte, tant interpersonnel que social et culturel, sur
la situation d'individus et de groupes ainsi que sur les stratégies qu'ils
utilisent (CSMQ, 1985, p. 29).
Cette orientation de recherche correspond à trois grands paradigmes parmi
lesquels il est possible d'aborder toutes les notions de la santé mentale et
notamment, la détresse psychologique. Il est également important de souligner
que cette façon de concevoir le champ de la santé mentale se trouve en continuité
avec les études se rapportant autour du modèle stress/vulnérabilité et autour des
mécanismes d'adaptation (CSMQ, 1985).
2.1.2 Un champ défini par deux axes
Cependant, à l'instar de Desmarais et al. (2000), il est possible de concevoir ce
champ de connaissance à l'intérieur de deux continuums intereliés. Ces deux
continuums permettent de positionner les individus par rapport à une
problématique spécifique et de mieux comprendre les difficultés auxquelles ils
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font face. Cette conception nous permettra également de mieux cerner notre
propre champ d'action dans l'univers englobant de la santé mentale.
Le premier axe de cette conception s'articule autour de la santé mentale optimale
versus la santé mentale minimale ou, plus spécifiquement, de la détresse
psychologique. Cet axe comprend également les problèmes de santé mentale. Le
deuxième axe, quant à lui, situe les troubles mentaux. Ces troubles sont des
maladies qui peuvent être diagnostiquées et qui, selon le CSMQ (1994), entraînent
une détérioration marquée des capacités cognitives, affectives ou relationnelles de
l'individu. La schizophrénie serait un exemple de ces troubles mentaux. La figure
1 présente le champ de la santé mentale tel que conçu par le CSMQ (1994) et
repris par l'équipe de Desmarais et al. (2000).
Figure 1
Le champ de la santé mentale






ou problème de santé mentale)
Trouble mental :
a) transitoire
b) sévère et persistant
Référence : Desmarais et al. (2000), page 28.
Ainsi, comme le font remarquer Desmarais et al. (2000), «chaque personne
oscille sur ces deux continuums, et le résultat, son état de santé mentale, la place
dans l'un des quatre quadrants définis par les deux axes » (p.27). Bien qu'à des
degrés extrêmes la détresse psychologique puisse être considérée comme un
47
trouble mental, elle se distingue, dans son sens habituel, des troubles de cette
nature.
Pour les fins de ce travail, seul l'axe du bien-être psychologique versus celui de la
détresse psychologique est retenu. Comme le fait remarquer Perreault (1987, dans
MSSS, 1995), la détresse psychologique « est à l'ensemble de la santé mentale ce
que la fièvre est à l'ensemble des maladies infectieuses : un symptôme mesurable,
signe évident d'un problème de santé mais qui ne peut à lui seul éclairer sur
l'étiologie et la sévérité du problème auquel il se rattache » (p.218). La détresse
psychologique est donc conceptuellement distincte des troubles mentaux. Le
choix de ne considérer que cet axe répond également à une exigence
méthodologique. En effet, Ouimet (1995) note que la définition de la santé
mentale s'avère très englobante et, ipso facto, réfractaire à toute tentative
d'opérationnalisation.
2.2 Une définition de la détresse psychologique
Dans cette conception, la détresse psychologique se présente dans un axe de vécu
émotionnel polarisé entre, d'une part, le sentiment d'être heureux et comblé, et
d'autre part, le sentiment d'être déprimé et anxieux. À l'opposé, le bien-être
comporte un sens de joie de vivre, un sentiment d'être heureux, d'avoir l'espoir
face au futur et le sentiment d'être au moins aussi bon que ses pairs (Mirowsky et
Ross, 1989). D'autres auteurs tels que Beck (1967) et Goldberg (1978) notent que
la détresse psychologique fait référence à l'appréciation que l'individu fait de sa
façon de composer avec les vicissitudes (événements heureux et malheureux se
succédant sur une base quotidienne) de son existence.
Finalement, pour Desmarais et al. (2000), la détresse psychologique relève des
conditions objectives dans lesquelles se déroule la vie d'une personne. Puis à ces
conditions s'ajoute un ensemble d'éléments relevant du système socioculturel
(niveau macrosocial) et des éléments associés aux différents milieux de vie que la
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personne fréquente (niveau mésosocial). Enfin, ces auteurs notent que la détresse
relève aussi des caractéristiques individuelles de la persoime (niveau microsocial).
Ces trois niveaux réunissent les éléments intervenant dans la dynamique du bien-
être et de la détresse psychologique.
2.3 Un cadre d'analyse pour comprendre la détresse psychologique
Inspirés de l'anthropologie culturelle, de la sociologie et des histoires de vie.
Desmarais et al. (2000) proposent un cadre d'analyse pour comprendre
globalement la détresse psychologique. Ce modèle, en continuité avec les travaux
du MSSS, aborde la détresse psychologique comme étant un processus à l'instar
de d'autres phénomènes complexes tels que le suicide. Dans les faits, ce modèle
résume bien l'approche biopsychosocioculturelle de la santé mentale préconisée à
l'heure actuelle. Ainsi, il intègre l'expérience vécue par les sujets (niveau
microsocial), les milieux de vie habituels des sujets (niveau mésosocial) et les
grands ensembles sociétaux (l'État et ses institutions, la culture, les idéologies, les
valeurs...) (niveau macrosocial).
Pour saisir la dynamique du processus de la détresse psychologique, le modèle
proposé comporte trois volets distincts qui interagissent : « les différents
déterminants de la détresse et du bien-être, l'expérience proprement dite de la
détresse et, enfin, la lutte contre la détresse, la prévention de la détresse et la
promotion de la santé mentale » (Desmarais et al. 2000, p.31).
Le premier volet du modèle renvoie au déterminant de la détresse psychologique.
Ce volet inclut les déterminants socioculturels, les événements indésirables et les
déterminants biogénétiques. À leur tour, les déterminants socioculturels se
scindent en trois groupes intereliés : les microsociaux, les mésosociaux et les
macrosociaux. Ces groupes, dans les faits, s'articulent autour d'enjeux associés à
la formation, à l'insertion professionnelle, et plus généralement, à l'insertion
sociale.
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Dans la présentation de leur cadre d'analyse, Desmarais et al. (2000) prennent
soin d'apporter quelques précisions pour expliquer chaque volet de leur modèle.
Ainsi, ces derniers notent que l'importance accordée aux déterminants
socioculturels ne doit pas occulter la place occupée par les événements
indésirables dans la dynamique de la détresse. Pour eux, ce que la littérature
appelle « changement de vie » est susceptible de bouleverser les habitudes d'une
personne. Dans ses études, Selye (1976) a démontré que ces événements porteurs
de stress peuvent se traduire par une diversité de troubles psychosomatiques.
Ces changements de vie peuvent être de nature heureuse ou malheureuse, attendus
ou impromptus. Cependant, pour Desmarais et al. (2000), « ce ne sont pas les
changements eux-mêmes qui déterminent le degré d'impact psychologique mais
plutôt les conditions dans lesquelles ces changements se produisent et ce qu'ils
impliquent de même que la façon dont le sujet réagit » (p.32). Ce constat rejoint la
nouvelle façon de concevoir le stress et ses effets à l'instar d'auteurs tels que
Lazarus et Folkman (1984). En effet, pour ces derniers, cette approche est en
opposition à une conception statique du stress où l'accent est mis sur la réponse à
un stimulus comme le prétendait Selye (1976). Enfin, Desmarais et al. (2000)
notent que les connaissances actuelles nous permettent de conclure que seuls les
événements indésirables peuvent causer de la détresse psychologique « car ils
marquent une transition vers une situation pire ou moins bonne » (p.32).
Toutefois, en considérant ces événements indésirables, Desmarais et n/.(2000)
affirment qu'il faut faire la distinction entre les petits embêtements quotidiens qui
peuvent être une source de stress et des événements rattachés aux conditions
sociales tels que la pauvreté ou la perte d'un emploi. Bien que les petits
embêtements, lesquels, mal gérés, peuvent conduire à la détresse psychologique
(Lazarus et Folkman, 1984), les événements se rattachant aux conditions sociales
apparaissent davantage nocifs pour le bien-être psychologique.
Quant au deuxième volet du modèle proposé par Desmarais et al. (2000), il décrit
le vécu émotionnel, les formes de la détresse et le potentiel de changement de
50
chaque individu. Finalement, le dernier volet s'intéresse particulièrement à la lutte
contre la détresse psychologique, à sa prévention ainsi qu'à la promotion de la
santé mentale. Cette dernière partie met essentiellement l'accent sur la capacité
d'adaptation des acteurs face à des situations complexes et à leur capacité
d'imaginer tout un ensemble de solutions. En somme, ces trois volets seront repris
pour rendre compte de la détresse psychologique.
2.3.1 Le premier volet du cadre d'analyse : les déterminants de la détresse
Dans un premier temps. Desmarais et al. (2000) prennent soin d'identifier les
principaux déterminants socioculturels de la détresse psychologique. Ces derniers
incluent les conditions sociales, économiques, politiques et autres qui prévalent
dans notre société à l'heure actuelle. Les auteurs notent également que ces grands
ensembles intègrent aussi la culture entendue au sens anthropologique, « c'est-à-
dire les valeurs, les normes, les idéologies, etc., adoptés dans une société donnée
et qui influencent les attitudes et les comportements des personnes » (p.38). Puis,
tel que souligné auparavant, ces déterminants se trouvent à trois niveaux
différents : aux niveaux macrosocial, mésosocial et microsocial. Cependant,
puisque l'ensemble de ces déterminants a été abordé dans le chapitre précédent, ils
seront repris que succinctement.
Au niveau macrosocial, la formation constitue un déterminant clé de la détresse
psychologique. En effet. Desmarais et al. (2000) notent que l'éducation contribue
largement à former les futurs acteurs de la société québécoise et, à ce titre, à
fournir aux individus « les outils dont ils ont besoin pour maintenir et améliorer
leur bien-être psychique et se protéger des effets du stress et de la détresse qu'ils
peuvent rencontrer sur leur route » (p. 39). D'ailleurs, Mirowsky et Ross (1989)
ont observé une corrélation positive entre le bien-être des personnes et le niveau
de scolarité. Cette corrélation apparaît également dans les études
épidémiologiques de Santé Québec de 1987 et de 1992. Finalement, Blanchet
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(1993) affirme qu'augmenter le niveau de scolarité est l'une des politiques
publiques déterminantes par rapport à la santé mentale d'une population.
Puis, dans le modèle de Desmarais et al. (2000), les enjeux de l'insertion
professionnelle constituent un deuxième déterminant macrosocial de la détresse
psychologique. Ce déterminant se situe en continuité avec le précédent puisque la
formation a pour objectif ultime l'entrée en emploi. En somme. Desmarais et al.
(2000) notent que les difficultés d'insertion entraînent dès lors des difficultés à
s'insérer socialement. Puis, tel que été mentionné dans le chapitre précédent, les
gens privés d'emploi sont également privés des retombés positives du travail.
Cette situation, à laquelle s'ajoutent des problèmes financiers importants qui
conduisent souvent à vivre une expérience de pauvreté et de précarité, est un
facteur déterminant de la détresse psychologique.
Les valeurs dominantes de la société constituent le dernier déterminant du niveau
macrosocial identifié par Desmarais et al. (2000). Le travail est devenu tellement
valorisé dans les sociétés post-industrielles actuelles que nous pouvons
comprendre pourquoi les gens éprouvant des difficultés d'insertion
socioprofessionnelle se sentent souvent en marge des structures sociétaires.
Dans un deuxième temps. Desmarais et al, (2000) identifient certains
déterminants de la détresse au niveau des milieux de vie habituels des personnes
(niveau mésosocial). Ces déterminants font référence au réseau social de la
personne, sa famille, son milieu de travail et le réseau public des services sociaux
et de la santé. Ln fait, tous ces déterminants constituent l'ensemble des relations
interpersonnelles de chaque personne. Or, plusieurs études ont démontré que le
soutien social était un facteur modérateur de la relation chômage-détresse
psychologique (Hammarstrôm, 1994).
Finalement, le modèle présente certains déterminants au niveau des
caractéristiques individuelles qui influencent la détresse psychologique. Dans
leurs travaux, Mirowsky et Ross (1989) ont identifié cinq caractéristiques
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individuelles déterminantes de la détresse : l'âge, le genre, le statut civil, le statut
socioéconomique et la pratique religieuse. Il est possible de saisir l'influence des
quatre premières caractéristiques dans les études de Santé Québec (1987 et 1992).
Pour le dernier facteur (la pratique religieuse). Desmarais et al. (2000) affirment
qu'une certaine maîtrise dans la conduite de sa propre vie serait davantage un
facteur de protection contre la détresse que la foi.
2.3.2 Le deuxième volet du cadre d'analyse : la détresse psychologique
Le deuxième volet du cadre d'analyse proposé par Desmarais et al. (2000)
s'intéresse aux formes que prend la détresse psychologique et au vécu émotionnel
des sujets éprouvant des difficultés d'insertion socioprofessionnelle. En somme,
ces auteurs notent que la détresse psychologique « est un état subjectif déplaisant
qui peut se présenter sous deux formes : la dépression et l'anxiété » (Desmarais et
al, 2000, p. 107). Ce constat est également appuyé à travers la littérature
scientifique où la dépression et l'anxiété constituent les manifestations les plus
courantes de la détresse psychologique (Smari et al, 1997).
En effet, dans leur étude portant sur des personnes en chômage, Hamilton et al
(1993) ont observé que la dépression était le symptôme le plus persistant et le plus
durable de la détresse psychologique pour cette clientèle. Selon ces auteurs, la
dépression constitue le facteur central de la détresse psychologique. L'anxiété
occupe également une place dominante dans les études portant sur la détresse
psychologique des gens privés de travail. Ouimet (1997) résume bien cette réalité
en affirmant que, « de l'avis de la majorité des auteurs, l'anxiété situationnelle,
c'est-à-dire engendrée en l'occurrence par la situation même du chômage,
constitue le symptôme le plus répandu et le plus intense observé chez les
populations de chômeurs auprès desquelles des enquêtes ont été menées » (p.57).
S'appuyant sur plusieurs auteurs, Ouimet (1997) ajoute que l'anxiété peut-être
considérée comme un maître-symptôme puisque ce facteur est à ce point
important qu'il précède bien souvent l'apparition des autres symptômes.
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Desmarais et al. (2000), s'appuyant sur les travaux de Mirowsky et Ross (1989),
décrivent les manifestations de la dépression par une série d'indicateurs. Ainsi,
l'état dépressif se manifesterait par de la tristesse, par le fait d'être démoralisé, de
se sentir seul, sans espoir, par le sentiment de ne rien valoir, de vouloir mourir,
par l'insomnie et de fréquentes crises de larmes, par le sentiment que tout
demande énormément d'efforts et qu'on est incapable de continuer à fonctionner.
Selon Santé Canada (2002), la dépression serait un état mental caractérisé par une
humeur dépressive et des sentiments de tristesse, de désespoir et de
découragement. Cet état irait de la déprime normale à la dépression majeure.
L'anxiété, quant à elle, se manifeste par de la tension, par l'incapacité de se
reposer, par de l'inquiétude, de l'irritabilité et de la peur (Mirowsky et Ross,
1989). Pour Ouimet (1997), l'anxiété vécue par les personnes exclues du monde
du travail agirait comme une force inhibitrice, plaçant ces dernières dans une
position de prostration. « Loin d'être créatrice, une telle anxiété s'avère
foncièrement débilitante pour l'individu : celui-ci étant à ce point obnubilé par son
état anxiogène de chômeur qu'il devient totalement inapte à utiliser pro-
activement son anxiété comme énergie afin d'orchestrer une stratégie adéquate de
recherche d'emploi » (Ouimet, 1997, p. 58).
Ces deux facteurs que sont la dépression et l'anxiété sont formés de deux
composantes : l'humeur et le malaise (Desmarais et al, 2000). L'humeur se
manifeste par des sentiments négatifs, comme la tristesse dans la dépression et
l'inquiétude dans l'anxiété. Quant au malaise, il désigne davantage un état
physique, une manifestation comme la distraction dans la dépression ou les maux
de tête reliés à l'anxiété. « Ainsi, la détresse psychologique est un problème vécu
individuellement qui peut être confondue avec certaines maladies physiques et
traitées comme telles » (Desmarais et al, 2000, p. 107). D'autres facteurs peuvent
également être considérés dans l'étude de la détresse psychologique. Ainsi,
Kessler et al (1989) de même que Hamilton et al (1993) ajoutent la somatisation
comme élément composant la détresse psychologique.
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L'estime de soi apparaît également comme une autre composante des effets
psychologiques du chômage (Winefield et al., 1991). Dans son étude sur la
nocivité du chômage sur les individus, Ouimet (1997) résume bien les
manifestations de la détresse psychologique. En s'appuyant sur plusieurs auteurs,
il note que la détresse psychologique se manifeste par les symptômes suivants :
« une forte anxiété, une grave dépression caractérisée par l'effritement de la
confiance en soi et de l'estime de soi et par l'apparition de troubles d'humeur
(tristesse, pessimisme et irritabilité), des difficultés physiologiques, une
agressivité à l'endroit d'autrui et/ou de soi et des troubles cognitifs » (Ouimet,
1997, p.57). Finalement, dans la foulée des travaux de Mirowsky et Ross (1989),
Desmarais et al. (2000) notent que la « détresse psychologique relève, pour ce qui
est de la persorme, d'un certain nombre d'expériences émotionnelles qui
interagissent avec les déterminants socioculturels pour provoquer la détresse »
(p. 114). Parmi ces expériences émotionnelles, les auteurs affirment que les
personnes éprouvant des difficultés d'insertion risquent de vivre un sentiment
d'aliénation. Ce sentiment se traduit par de l'impuissance, le manque
d'engagement, l'isolement, l'absence de normes et la perte de sens. En somme,
l'expérience émotionnelle de l'aliénation risque de conduire à la détresse.
2.3.3 Le troisième volet : prévention la détresse psychologique
Le dernier volet du modèle dynamique proposé par Desmarais et al. (2000) se
consacre à la prévention de la détresse psychologique pour une clientèle vivant
des problèmes d'insertion socioprofessionnelle. Pour ces auteurs, « il ne suffit pas
de lutter contre la détresse psychologique une fois qu'elle est installée. Encore
faut-il développer des stratégies individuelles et collectives pour prévenir la
détresse » (p. 148). Dans les faits, les propositions en matière de prévention de la
santé mentale proposées par Desmarais et al. (2000) rejoignent, de façon générale,
celles avancées par le CSMQ. En effet, dès l'adoption de la politique de santé
mentale du Québec en 1989, le CSMQ reconnaissait que la prévention devait être
une priorité (MSSS, 1989).
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À l'instar du CSMQ (1994), le modèle de Desmarais et al. (2000) prévoit des
solutions se rapportant aux trois niveaux de la société : les niveaux macrosocial,
mésosocial et microsocial. Ainsi, la prévention au niveau macrosocial passe par
des conditions de vie décentes, par la formation et par un travail satisfaisant.
Quant au niveau mésosocial, la prévention passe par le développement d'un bon
réseau de soutien. Finalement, le CSMQ (1994) affirme qu'il est nécessaire de
mettre des actions en œuvre pour renforcer le potentiel des personnes. Pour le
CSMQ (1985) et pour Démarais et al. (2000), le renforcement de ce potentiel, afin
de prévenir la détresse psychologique, passe essentiellement par le développement
de bonnes stratégies adaptatives. En effet, il semble important d'outiller les
personnes pour que ces dernières arrivent à faire face adéquatement à leurs
problèmes. Devant ce constat, il est important de rappeler que la détresse surgit
lorsqu'une personne n'est plus en mesure de faire face à ses problèmes
(Desmarais et al. (2000).
2.4 Les stratégies adaptatives
Ce dernier volet nous amène à nous pencher davantage sur le concept de stratégies
adaptatives en vue de comprendre l'influence de cette variable sur la détresse
psychologique. De plus, comme il a été souligné auparavant, les stratégies
adaptatives semblent être un important facteur pour saisir le processus de
l'exclusion sociale. À cet effet, Leana et Feldman (1995a) notent que les
ressources adaptatives et les stratégies adaptatives sont parmi les prédicteurs les
plus importants pour connaître les chances d'insertion professionnelle d'un
individu ayant perdu son emploi. Cependant, avant de cerner les variables
influençant les stratégies adaptatives et de tenter de comprendre l'influence de ce
facteur psychosocial, il importe de définir ce concept et d'en retracer les origines.
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2.4.1 Une définition des stratégies adaptatives
Le concept de stratégies adaptatives (coping) a été développé en psychologie de la
santé, et ce, particulièrement en lien avec le stress. En effet, comme le note
Paulhan (1994), le concept de coping appartient aux théories cognitives du stress.
Élaboré par Lazarus et Launier en 1978, le concept de coping désigne l'ensemble
des processus qu'un individu interpose entre lui et l'événement perçu comme
menaçant, pour maîtriser, tolérer ou diminuer l'impact de celui-ci sur son bien-
être psychologique (Paulhan, 1994). La notion de stratégies de coping est donc
née d'une perspective transactionnelle.
Bien qu'élaborée quelques aimées auparavant, c'est en 1984 que Lazams, en
collaboration avec Folkman, définit le mieux sa conception du coping. Ainsi, ils
définissent le coping comme « l'ensemble des efforts cognitifs et
comportementaux destinés à maîtriser, réduire ou tolérer les exigences internes ou
externes qui menacent ou dépassent les ressources d'un individu » (Lazarus et
Folkman, 1984, p.l41).® Selon Paulhan (1994), ce concept tire son origine du
verbe anglais « cope » qui signifie « faire face ». Pour cette auteure, le coping est
connu dans la littérature scientifique française sous le terme de « stratégies
d'ajustement ». Cependant, certains auteurs, tels que Dumont, Leclerc et
Pronovost (2000), préfèrent utiliser le terme de « stratégies adaptatives ». Ainsi,
nous pouvons considérer les expressions « faire face », « stratégies adaptatives »,
« stratégies d'ajustement » et « stratégies de coping » comme équivalentes.
' «We define coping as constantly changing cognitive and behavioral efforts to manage spécifie
extemal and/or internai demands that are appraised as taxing or exceeding the ressources of the
person » (Lazarus et Folkman, 1984, p.l41).
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2.4.2 Les origines du concept de stratégies adaptatives
Avant de poursuivre plus loin la compréhension de la notion de stratégies
adaptatives, il nous importe de retracer brièvement ses origines et ses principales
composantes, ce qui nous permettra d'éclairer la définition actuelle de ce concept.
Tel que souligné auparavant, le concept de stratégies adaptatives a été élaboré à
partir de travaux relevant de la psychologie de la santé, et plus spécifiquement en
relation au stress. Selon Lazarus et Folkman (1984), depuis 1960, le stress est
reconnu comme étant un aspect inévitable de la condition humaine et c'est le
coping qui marquerait la différence dans l'ajustement des réponses au facteur de
stress. Ainsi, c'est en opposition à une conception statique du stress, où l'accent
est mis sur la réponse à un stimulus tel que défendu par Selye (1976), que Lazarus
et Folkman (1984) proposent une définition dynamique de ce concept. Dans cette
perspective, le stress serait « une relation particulière entre la personne et
l'environnement qui est évaluée par la personne comme excédant ou menaçant ses
ressources et son bien-être » (Lazarus et Folkman, 1984, p. 19). Selon ces auteurs,
cette conception tiendrait davantage compte des différences au plan individuel en
regard de l'évaluation d'un événement. Cette nouvelle façon de concevoir le stress
a amené une réévaluation du concept de coping qui est devenu particulièrement
important en psychologie depuis les années 40.
À l'origine, le concept de coping a été défini à partir de deux courants théoriques
différents : le modèle animal et le modèle de la psychologie du Moi. Dans le
premier modèle, grandement influencé par le darwinisme, le coping se trouve
limité aux réponses comportementales innées ou acquises face à une menace
vitale. Il en va ainsi d'un animal qui, dépendant de son système nerveux, choisit la
fuite, l'évitement ou l'attaque face à une menace perçue. Dans cette perspective,
le critère de la réussite du coping devient donc la maîtrise de la situation ou la
diminution de l'activation physiologique engendrée par un événement (Dantzer,
1989). Bien que ce modèle ait permis de poser les premiers jalons de la
conception du coping, sa contribution demeure modeste pour comprendre les
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stratégies adaptatives utilisées par les humains, celles-ci étant beaucoup plus
complexes (Lazarus et Folkman, 1984).
Quant au second modèle, celui de la psychologie du Moi, le coping est davantage
apparenté aux défenses du Moi, c'est-à-dire « à un ensemble d'opérations
cognitives inconscientes dont la finalité est de diminuer ou supprimer tout ce qui
peut susciter le développement de l'angoisse » (Paulhan, 1994, p.115). Dans ce
cas, le critère du coping réussi concerne la qualité du processus et la qualité du
devenir physique et psychologique du sujet (Paulhan, 1994). Ainsi, cette
conception s'intéresse davantage à la réduction de la tension (perçue comme un
outcomé) causée par des épisodes de stress plutôt qu'à la résolution du problème
causé par la situation ou l'environnement (Lazarus et Folkman, 1984). Devant ce
constat, Paulhan (1994) prétend que divers auteurs affirment qu'une définition
complète du coping exige d'inclure à la fois les fonctions de régulation
émotionnelle et de résolution de problème, « c'est-à-dire les stratégies
inconscientes et conscientes que l'individu met en place pour s'ajuster à un
événement qu'il perçoit menaçant » (p. 102).
Une autre conceptualisation dérivant de ce modèle envisage le coping comme un
trait de persoimalité. Dans cette perspective, certaines caractéristiques stables de
la personnalité prédisposeraient l'individu à faire face au stress d'une certaine
façon (Paulhan, 1994). Cependant, l'hypothèse selon laquelle un individu se
comporte toujours de la même façon quel que soit l'événement stressant auquel il
fait face n'a pu être validée. Dans leur étude, Folkman, Lazarus, Gruen et
Delongis (1986), ont démontré que les mesures des traits sont de faibles
prédicteurs des stratégies adaptatives. Puis, dans une étude mesurant le processus
par lequel un individu fait face à un même événement stressant à travers différents
stages, Folkman et al. (1986) concluent que les gens utilisent une variété de
stratégies adaptatives différentes selon l'évolution de la situation. Pour eux, la
façon dont les gens font face à un événement est un processus complexe. Bref, le
modèle de la psychologie du Moi ne permet pas de comprendre la complexité et
les variances du processus par lequel les individus font face à leurs difficultés en
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tentant de mesurer le coping comme un trait ou un style (Lazarus et Folkman,
1984).
2.4.3 La conception actuelle du coping
C'est à partir des limites soulignées précédemment, c'est-à-dire la conception
statique du stress et celles se rapportant aux approches traditionnelles, que
Lazarus et Folkman (1984) ont défini leur conception du coping. Dans leur
ouvrage Stress, appraisal and coping, Lazams et Folkman (1984) expliquent
l'origine de leur définition qui se rattache à une théorie cognitive du stress et du
coping. Ainsi, les stratégies adaptatives doivent être vues comme un effort pour
gérer la situation stressante et non comme le résultat de la réponse adaptative
(outcome). En utilisant ce terme, l'auteur inclut tout ce que la personne pense ou
fait, et ce indépendamment du résultat positif ou négatif. Le coping inclut donc les
stratégies inconscientes et conscientes. Considérer le coping comme un effort fait
ressortir la distinction entre les stratégies adaptatives et les réponses automatisées.
Les stratégies adaptatives entrent en jeu lorsque la personne perçoit la situation
comme menaçante ou dépassant ses ressources personnelles, ce qui n'est pas le
cas pour les réponses automatisées.
De plus, le coping est perçu comme un processus, ce qui se reflète dans la
définition par les mots « constamment changeant » et « spécifique ».
L'observation et l'évaluation, qui sont des concepts clés dans le processus de
coping, concernent ce que la personne pense ou fait sur le moment présent et non
pas sur ce que la personne devrait ou aimerait faire, ce qui relèverait davantage
d'un trait. Ce que la personne fait ou pense dans F ici-maintenant est constamment
lié à un contexte spécifique. Puis, tel que souligné, l'hypothèse selon laquelle un
individu se comporte toujours de manière identique, quel que soit l'événement,
n'a pu être validée. Dans les faits, la personne change ses stratégies lorsque la
situation stressante est déployée (Lazarus et Folkman, 1984). D'autres auteurs
appuient également cette conception du coping. En effet, Kinicki et al. (2000) ont
60
étudié les stratégies adaptatives employées par des individus ayant perdu leur
emploi. À travers différentes mesures, les auteurs concluent que leur étude
soutient l'idée que le coping est un processus dynamique.
Cependant, cette façon de concevoir le concept de coping ne fait pas l'unanimité
dans la littérature. Beaucoup de recherches tentent encore de cerner un « coping
trait ». À cet effet, Plancherel, Camparini, Bolognini et Halfon (2000) notent qu'il
y a deux façons de mesurer et de concevoir le coping : le coping dispositionnel et
le coping situationnel. Au plan situatiormel, le coping est vu comme étant un
processus (Lazarus et Folkman, 1984). Quant au coping dispositiormel, il part du
présupposé « que les sujets adoptent en général les mêmes stratégies de coping en
des temps différents pour un même stresseur (stabilité) et les mêmes stratégies de
coping pour des stresseurs différents (généralisation) » (Plancherel et al, 2000).
Bien que peu nombreux, d'autres auteurs se sont intéressés à l'étude de ces deux
façons de concevoir le coping. Ainsi, Carver et Schein (1994) prétendent que les
gens développent une façon habituelle de faire face aux événements stressants, et
ce bien qu'ils reconnaissent que les stratégies adaptatives peuvent varier d'un
moment à l'autre. Toutefois, certaines confusions apparaissent au niveau des
résultats de leur étude quant au rôle de ce type de coping au niveau des émotions
des individus. De ce fait, les auteurs évitent de porter des conclusions définitives
sur le rôle du coping dispositionnel. De plus, Roth et Cohen (1986) affirment que,
bien que les individus utilisent plusieurs stratégies différentes, il existe une
certaine préférence au niveau du type de stratégies utilisées qu'il est possible de
cerner.
Par ailleurs, Lazarus et Folkman (1984) ne sont pas complètement en désaccord
avec cette affirmation. En effet, ces auteurs notent qu'il est possible de regrouper
les stratégies utilisées par les individus selon un style particulier. Ce style de
coping, influencé par le type de persoime, ferait référence à une façon générale et
englobante de faire face à une situation, de la même manière qu'une personne
adopte un style généralement permissif ou contrôlant, aimable ou hostile...
(Lazarus et Folkman, 1984). Cependant, ces auteurs soulignent qu'un style de
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coping est différent d'un trait de coping. Un trait fait davantage référence aux
propriétés personnelles (trait de personnalité) dont une persorme dispose,
prédisposant celle-ci à se comporter de manière identique quel que soit
l'événement. Ainsi, Folkman et al. (1986) notent qu'un des défis majeurs pour les
théories du stress et du coping est de développer une méthode permettant de
décrire les styles d'évaluation et de coping qui ne sacrifierait pas la richesse du
processus cognitif et comportemental du coping.
2.4.4 Le processus d'évaluation cognitive
Toutefois, la conceptualisation du coping telle que définie aujourd'hui n'aurait pu
être possible sans la compréhension du processus de l'évaluation cognitive. Ce
processus d'évaluation est un facteur central dans le développement des théories
du stress et du coping. En effet, tel que souligné auparavant, le stress ne dépend
pas seulement de l'événement ni de l'individu, mais d'une transaction entre
l'individu et l'environnement (Paulhan, 1994). Ainsi, bien que certaines demandes
de l'environnement produisent du stress chez un nombre substantiel de persoimes,
il n'en demeure pas moins qu'il existe des différences évidentes entre les
individus et les groupes quant au degré et aux types de réaction face à ces
demandes (Lazarus et Folkman, 1984).
À titre d'exemple, Lazarus et Folkman (1984) font remarquer que, face à des
conditions comparables, différentes persoimes peuvent répondre à
l'environnement de façon fort différente en se sentant en colère, anxieuses,
déprimées, coupables ou bien sentir le défi à travers cette même situation. Les
différences au niveau de l'évaluation de la situation pourraient expliquer, entre
autres, les différentes réponses faites par différentes personnes.
Ainsi, l'évaluation est perçue comme un « processus cognitif par lequel l'individu
évalue de quelle façon une situation donnée peut mettre en danger son bien-être et
quelles sont les ressources de coping disponibles pour y faire face » (Paulhan,
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1994 p.105). Lazarus et Folkman (1984) distinguent deux formes d'évaluation.
D'abord, l'évaluation primaire, au cours de laquelle l'individu évalue ce qui est en
jeu dans la situation. Devant cette première évaluation, l'individu doit faire
quelque chose pour gérer la situation, et ce indépendamment de s'il perçoit
l'événement comme menaçant ou comme représentant un défi à surmonter. C'est
donc dans l'évaluation secondaire que l'individu se demande ce qu'il peut faire ou
ce qu'il doit faire pour gérer la situation. Cette évaluation oriente les stratégies
adaptatives qui seront utilisées pour faire face à la situation stressante.
De plus, Lazarus et Folkman (1984) ont identifié certains facteurs pouvant
influencer l'évaluation cognitive de la personne. Selon eux, les croyances et
l'engagement (commitment) seraient les deux principales caractéristiques
personnelles déterminantes dans l'évaluation. L'engagement représente ce qui est
important pour un individu et, de ce fait, influence les choix de chaque personne.
Quant aux croyances, elles réfèrent à des notions préexistantes qui déterminent
notre façon de voir les choses. Puis, ces auteurs indiquent que la perception de
contrôle d'une situation peut également influencer l'évaluation. Ainsi, ces
variables influenceraient l'évaluation en déterminant ce qui est important pour le
bien-être d'un individu devant un obstacle, en contribuant à la compréhension
d'un événement et de ses conséquences sur les émotions et les efforts d'adaptation
d'une personne et, finalement, en permettant d'évaluer des solutions possibles.
Lazarus et Folkman (1984) ont également identifié des facteurs imputables à
l'environnement qui pourraient influencer l'évaluation cognitive d'une personne.
Ainsi, une personne peut évaluer les choses différemment si la situation lui
apparaît nouvelle. De plus, l'évaluation sera également déterminée par la
possibilité de prévoir l'évolution d'une situation potentiellement stressante.
Finalement, l'évaluation est déterminée par trois facteurs temporels relevant d'un
événement donné : l'imminence de l'événement, la durée de l'événement et
l'incertitude de la durée de l'événement.
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Suite à ces travaux, plusieurs auteurs ont également identifié des facteurs pouvant
influencer et déterminer l'évaluation et les stratégies adaptatives utilisées par un
individu, et ce principalement dans un contexte où la personne se trouve privée
d'emploi. Dans leur modèle, destiné à expliquer le processus de coping dans une
situation de perte d'emploi, Latack, Kinicki et Prussia (1995) indiquent que
certaines ressources de coping influencent l'évaluation cognitive chez les
individus. Pour ces auteurs, ces ressources de coping représenteraient « un
répertoire d'aide qu'une personne peut utiliser dans une situation stressante »
(p.327). Ainsi, Kinicki et al. (2000) prétendent que l'estime de soi et la
satisfaction dans la vie seraient les principales ressources de coping qui
influenceraient la façon dont les individus font face à une perte d'emploi. À ces
facteurs, les auteurs ajoutent que la situation financière de l'individu influencerait
également la façon dont ce dernier perçoit la menace d'une perte d'emploi. Leana
et Feldman (1988) ont également proposé un modèle pour comprendre le
processus de coping concernant les individus victimes d'une perte d'emploi.
Selon eux, le locus de contrôle, le comportement de type A et l'estime de soi
seraient les principales caractéristiques personnelles influençant les stratégies
adaptatives. Les conditions socioéconomiques et le soutien social seraient, quant à
eux, les variables les plus déterminantes au niveau de l'environnement. Pour sa
part, Wanberg (1997) ajoute l'optimisme aux variables de l'estime de soi et de la
perception de contrôle comme prédicteurs des stratégies adaptatives. Finalement,
un certain nombre d'auteurs (Grossi, 1999, Smari et al. 1997, Hamilton et al,
1993) incluent des variables démographiques dans leur mesure des stratégies
adaptatives pour tenter de cerner l'influence de ces dernières sur la façon
d'évaluer et de faire face à une perte d'emploi.
En somme, ces facteurs personnels et envirormementaux peuvent influencer
l'évaluation qu'une personne fait d'une situation. Cette évaluation influencera à
son tour les stratégies adaptatives qu'une persoime décidera de déployer pour faire
face à un événement perçu comme menaçant ou excédant ses propres ressources.
Comme le note Terry (1994), il est important de considérer les facteurs stables
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(caractéristiques personnelles) et les facteurs situationnels (environnement) dans
les déterminants du coping.
2.4.5 Les formes et les fonctions des stratégies adaptatives
Pour les tenants de la théorie cognitive du stress et du coping, l'évaluation et les
stratégies adaptatives constituent des modérateurs de la relation stress-détresse
émotionnelle. Dans les faits, la perception du stresseur, les mécanismes de défense
et les efforts conscients sont considérés comme des filtres ou des médiateurs de la
relation événement stressant - détresse émotionnelle (Palhan, 1994).
Lazarus et Folkman (1984) ont identifié deux grandes fonctions aux stratégies
adaptatives : la régulation de la détresse émotionnelle et la gestion du problème à
l'origine de cette défense. À partir de ce constat et après différentes études, ces
auteurs ont proposé deux grands types de coping : le coping centré sur l'émotion
et le coping centré sur le problème. Ainsi, la première catégorie de stratégies
adaptatives (centrées sur l'émotion) a pour objectif de diminuer directement la
tension et de réguler les réponses émotionnelles face à un problème. Cependant,
cette forme de coping ne change en rien la nature du problème. Ainsi, des
stratégies telles que l'évitement, la minimisation, la distanciation, l'attention
sélective, les comparaisons positives et la perception du caractère positif d'un
événement négatif appartiendraient à ce type de stratégies (Lazarus et Folkman,
1984).
Quant à la seconde forme de stratégies adaptatives (centrées sur le problème), elle
a pour objectif de modifier la situation en agissant directement ou indirectement
sur le problème. Par ce type de stratégies, l'individu tente de gérer ou d'altérer le
problème avec l'environnement qui cause la détresse émotionnelle. Des stratégies
telles que définir le problème, tenter de trouver des solutions alternatives, peser
les coûts et les bénéfices d'une situation pour éventuellement faire un chok et le
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passage à l'action appartiendraient à cette deuxième catégorie (Lazarus et
Folkman, 1984).
De plus, selon Lazarus et Folkman (1984), il n'existe pas de bonnes ou de
mauvaises stratégies en soi. Une stratégie adaptative est adéquate si elle permet au
sujet de « maîtriser ou de diminuer l'impact de l'agression sur son bien-être
physique et psychologique » (Paulhan, 1994, p. 115). Lazarus et Folkman (1984)
font remarquer que les stratégies centrées sur l'émotion peuvent être efficaces à
court terme ou lorsque la situation est perçue comme incontrôlable par la
personne. Dans une typologie similaire, Roth et Cohen (1986) affirment que les
stratégies d'évitement peuvent permettre à l'individu de mobiliser ses ressources
pour éventuellement faire face à la situation menaçante. Cependant, l'individu
devra revenir à des stratégies d'approche pour régler la situation stressante. De
façon générale, Lazarus et Folkman (1984) notent que les stratégies actives
centrées sur le problème seraient plus efficaces lorsque l'individu perçoit qu'il a
un certain contrôle de l'événement, alors que les stratégies centrées sur l'émotion
seraient plus adaptées lorsque la situation est perçue comme incontrôlable.
Bien que la conception théorique de Lazarus et Folkman (1984) demeure la plus
utilisée, plusieurs auteurs n'adhèrent pas à ce modèle dichotomique (Paulhan,
1994; Sordes-Ades, 1997). En effet, sans remettre en cause les fonctions du
coping, plusieurs auteurs ont proposé d'autres typologies permettant de classer les
stratégies adaptatives. Ainsi, Endler et Parker (1990) ont proposé un modèle où il
est possible de catégoriser les stratégies adaptatives de trois façons : orientées vers
la tâche, orientées vers la personne et l'évitement. Biling et Moos (1981), pour
leur part, ont également identifié trois types de stratégies : les stratégies
comportementales actives, les stratégies cognitives actives et l'évitement. Roth et
Cohen (1986), quant à eux, utilisent un modèle se rapprochant de la conception de
Lazarus et Folkman (1984) en distinguant deux grandes formes de stratégies
adaptatives : l'approche et l'évitement. Finalement, Suis et Fletcher (1985),
d'après une méta-analyse des travaux consacrés au coping, aboutissent aux deux
catégories suivantes : le coping évitant et le coping vigilant. Ces deux catégories
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opposeraient des stratégies actives et des stratégies passives. Si un modèle
opposant ces deux types de stratégies semble plus simple (Plancherel et al. 2000),
Cousson et al. (1996) notent que ces dénominations véhiculent « des jugements de
valeur aprioristes sur le caractère adaptatif ou non des divers styles de coping
répertoriés » (p. 156). Ces divergences de classification laissent transparaître des
problèmes d'ordre pratique et théorique face au concept de coping (Plancherel et
al. 2000; Paulhan, 1994).
Malgré des divergences au niveau de la typologie utilisée pour classer les
stratégies adaptatives, il n'en demeure pas moins que le coping demeure un
facteur essentiel dans la relation stress - détresse émotiormelle. En effet, dans une
étude portant sur des individus en chômage, Smari et al. (1997) ont observé une
relation positive entre les stratégies d'évitement et la dépression et l'anxiété. Dans
une autre étude, sur un échantillon similaire, Grossi (1999) arrive à des
conclusions comparables. Ainsi, les résultats de son étude indiquent que les
stratégies centrées sur l'émotion son reliées à la détresse psychologique, alors que
les stratégies centrées sur le problème sont associées négativement à cette
variable. Endler et Parker (1990), quant à eux, ont démontré que le coping centré
sur l'émotion était fortement relié à la dépression, alors que les résultats de l'étude
de Folkman et al. (1986) indiquent que les stratégies orientées sur la résolution de
problèmes seraient les plus efficaces pour le bien-être psychologique des
individus. Puis, à partir d'une autre clientèle, Plancherel et al. (2000) ont
également mis en relation les différents types de stratégies utilisés avec les
principaux éléments de la détresse psychologique (anxiété et dépression).
Finalement, d'autres auteurs (Lazarus et Folkman, 1984; Plancherel et al., 2000;
Sordes-Ades, 1997) démontrent que le coping peut également affecter la santé
physique des individus.
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2.4.6 L'efficacité du coping pour les individus privés d'emploi
En apparaissant comme un important médiateur de la relation stress - détresse
psychologique, le concept de coping vient influencer directement les chances
d'insertion socioprofessionnelle des individus victimes d'un chômage
d'exclusion, puisque, comme il a été mentionné auparavant, la détresse
psychologique constitue un important prédicteur d'insertion. Puis, en plus de jouer
un rôle clé sur la variable de la détresse psychologique, les stratégies adaptatives
représentent en soi un concept central pour comprendre les difficultés d'insertion
socioprofessionnelle vécues par de nombreuses personnes. En effet, l'étude des
stratégies adaptatives prend tout son sens puisqu'il semble que, peu importe la
façon de concevoir les causes et les conséquences du chômage, le facteur de stress
est toujours sous-entendu (Almudever, Hajjar, Damase-Michel et Laperyre-
Mestre, 1997; Leana et Feldman, 1988). Le coping demeure un facteur central
dans toutes les théories du stress. Ainsi, l'emploi de stratégies adaptatives plus
ajustées favoriserait grandement les chances d'insertion socioprofessionnelle.
Cependant, bien que les stratégies adaptatives soient de plus en plus reconnues
comme prédicteurs d'insertion socioprofessionnelle, certaines contradictions
existent dans la littérature. Ces contradictions sont bien souvent le résultat des
problèmes d'ordre théorique autour du concept même de coping.
Dans quelques études portant sur des personnes vivant l'expérience du chômage,
certains auteurs ont démontré que les stratégies adaptatives centrées sur le
problème étaient associées à une augmentation des chances d'insertion
socioprofessionnelle (Grossi, 1999, Schaufeli et Vanyperen, 1993, Leana et
Feldman, 1995a, 1995b). Ces études montrent également une corrélation négative
entre ce type de stratégies et le bien-être psychologique des individus. Kinicki et
al. (2000), quant à eux, ont démontré que les stratégies centrées sur l'émotion
étaient reliées à des difficultés subséquentes d'insertion professionnelle.
Cependant, ces auteurs n'ont trouvé aucune corrélation pour ce qui est des
stratégies centrées sur le problème. Dans une autre étude récente portant sur un
échantillon considérable de personnes en chômage, Wanberg (1997) arrive à la
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conclusion que les stratégies d'évitement ne sont pas reliées à de futures
difficultés d'insertion. De plus, son étude révèle que certaines stratégies, que nous
pourrions inclure dans les stratégies centrées sur le problème, ne sont pas reliées
à une augmentation des chances de se trouver un nouvel emploi. A l'opposé, les
résultats de l'étude d'Hamilton et al. (1993) indiquent que les individus adoptant
un comportement plus actif dans leur recherche d'emploi augmentaient
considérablement leur chance d'insertion professioimelle. De plus, ces auteurs ont
également fait le parallèle entre les différentes stratégies utilisées et le niveau de
bien-être psychologique des individus en chômage. Leurs résultats indiquent que
la correspondance entre les stratégies adaptatives utilisées et les objectifs de la
personne est un élément crucial pour comprendre le lien avec la détresse
psychologique. À cet effet, Wanberg (1997) note que des stratégies actives
centrées sur le problème ne conduisent pas nécessairement à la réduction de la
détresse psychologique pour des individus percevant leurs chances d'insertion
comme étant très minces. Ces résultats s'apparentent à ceux trouvés par Smari et
al. (1997) et Tumer et al. (1988). En effet, ces études ne démontrent pas de lien
entre les stratégies centrées sur le problème et la détresse psychologique. Qui plus
est, il semble qu'à un certain moment, les gens qui utilisent des stratégies actives
et qui ne trouvent pas d'emploi soient plus enclins à vivre de la détresse
psychologique (Wanherg, 1997, Tumer et al, 1988).
2.5 La modification des stratégies adaptatives et de la détresse psychologique
À la lumière de ces différents constats, il est permis de croire qu'en aidant les
personnes en situation de chômage d'exclusion à déployer des stratégies
adaptatives plus ajustées, ces individus verraient augmenter leurs chances de
succès quant à leur insertion socioprofessionnelle. De plus, l'utilisation de
stratégies plus ajustées leur permettrait de vivre moins de détresse psychologique,
ce qui, par le fait même, contribuerait aux chances de succès de leur projet. En
effet, ces deux variables s'imbriquent l'une dans l'autre et, de cette façon, s'inter-
influencent. Cependant, comme il a été souligné dans le chapitre précédent, peu de
recherches se sont intéressées à mesurer l'évolution des stratégies adaptatives et
69
de la détresse psychologique dans le cadre d'une formation visant à aider les
chômeuses et les chômeurs à se réinsérer socialement. Ce constat est d'autant plus
vrai avec une clientèle vivant des problèmes chroniques d'insertion comme c'est
le cas pour les personnes en situation d'exclusion (Patton et Donohue, 1998;
Grossi, 1999). Toutefois, certaines études semblent conduire à des avenues
intéressantes quant aux effets d'une formation sur les deux facteurs psychosociaux
que sont les stratégies adaptatives et la détresse psychologique.
En effet, dans une étude expérimentale, Saam, Wodtke et Hains (1995) ont évalué
les effets d'une formation visant à diminuer les effets du stress sur une clientèle de
cadres récemment mis à pied. Leurs résultats indiquent que les participantes et les
participants à la formation ont vu leur anxiété diminuer significativement. De
plus, le suivi des participantes et des participants à la formation indique que ces
gens se sont, en général, réinsérés en emploi plus rapidement que les individus du
groupe contrôle. Ce programme s'appuyait essentiellement sur les théories
cognitives du stress.
Dans une étude finlandaise, Vuori et Vesalainen (1999) ont cherché à évaluer
l'effet de différents types de formation (counseling d'emploi, formation
vocationnelle et stage subventionné) sur le bien-être psychologique, les stratégies
actives de recherche d'emploi et l'insertion en emploi. Ces auteurs arrivent à des
conclusions partagées. En somme, leurs résultats indiquent que les individus
participant à une formation de counseling d'emploi (activités visant à développer
des habiletés de recherche d'emploi, activités permettant une meilleure
connaissance de soi et une hausse de l'estime de soi...) ont considérablement
accru leur chance d'insertion. Cependant, aucun changement significatif n'a été
constaté quant à l'amélioration de la détresse psychologique et des stratégies
actives. De plus, les conclusions de l'étude montrent que seuls les individus
participant à une formation vocationnelle (formation continue, mise à jour des
compétences, aptitudes vocationnelles de base) ont connu une amélioration
significative de leur bien-être psychologique. Toutefois, ce type de formation
n'était pas relié à une amélioration des chances d'insertion et des stratégies actives
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de recherche d'emploi. Finalement, aucun des trois types de formation n'a eu
d'influence sur les comportements actifs de recherche d'emploi.
Dans une étude expérimentale australienne, Creed, Machin et Hicks (1999) se
sont intéressés à l'évolution de la détresse psychologique et aux habiletés de
coping des chômeuses et des chômeurs de longue durée dans le cadre d'une
formation basée sur une thérapie cognitivo-béhaviorale. Leurs résultats indiquent
une amélioration du bien-être psychologique de la part d'une majorité de
participantes et de participants. De plus, ces auteurs ont observé une augmentation
de l'utilisation de stratégies adaptatives visant à gérer les situations stressantes
chez les individus participant à cette formation. Cependant, leur échantillon ne
visait que les jeunes chômeuses et chômeurs.
Finalement, plus près de chez nous, Ouimet (1997) a étudié les effets d'un
programme d'insertion socioprofessionnelle sur le bien-être psychologique auprès
d'une clientèle vivant de l'exclusion. Le programme avait pour objectif d'insérer
des personnes exclues du marché du travail dans une entreprise d'économie
sociale dans le but d'accroître leur potentiel d'employabilité. Les résultats de
l'étude démontrent qu'une majorité des participantes et des participants ont connu
une amélioration au plan de leur bien-être psychologique. De plus, l'auteur a
observé une baisse significative du stress et de l'anxiété chez la plupart des
participantes et participants. Cependant, bien que les résultats de cette étude soient
intéressants, le faible nombre des participants (seulement 8 personnes) ne nous
permet aucune généralisation et nous incite à la prudence. De l'avis même de
l'auteur, cette étude demeure exploratoire.
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2.6 Les questions spécifiques de recherche
Étant donné l'importance des deux facteurs psychosociaux que sont la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives et le peu d'étude permettant de saisir
leur évolution dans le cadre d'une formation visant l'insertion
socioprofessionnelle auprès d'une clientèle en situation d'exclusion, le présent
mémoire de recherche se penchera sur les questions suivantes :
- Comment la détresse psychologique des persormes en situation d'exclusion
évolue dans le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle?
- Comment les stratégies adaptatives des personnes en situation d'exclusion
évoluent dans le cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle
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TROISIÈME CHAPITRE : LA MÉTHODOLOGIE
3. La méthodologie
Ce chapitre expose l'approche méthodologique, la stratégie de collecte de
données, l'échantillonnage et les outils de cueillette de données utilisés dans cette
étude. Ainsi, à travers les mesures effectuées, il est possible de constater
l'évolution des deux facteurs psychosociaux que sont la détresse psychologique et
les stratégies adaptatives dans le cadre d'une formation visant l'insertion
socioprofessionnelle des personnes en situation d'exclusion. Finalement, des
informations portant sur les aspects de la déontologie sont exposées dans ce
chapitre.
3.1 L'approche méthodologique
Le présent mémoire s'inscrit dans une approche méthodologique quantitative.
Selon Van der Maren (1996), ce type d'approche s'appuie sur un fondement
théorique de l'objet à travers lequel des instruments permettent d'établir, par le
biais de mesures précises, des relations fonctionnelles entre des variables.
L'approche quantitative nous permet également de dresser un portrait statistique
de notre clientèle et de mesurer l'évolution des variables à travers le temps. Ainsi,
dans le cadre de cette recherche, nous pouvons observer l'évolution des facteurs
psychosociaux à travers une formation visant l'insertion socioprofessionnelle des
personnes en situation d'exclusion. De plus, cette approche rend possible la
vérification des corrélations entre les différentes variables à l'étude, soit la
détresse psychologique (dépression et anxiété) et les stratégies adaptatives.
Finalement, cette recherche s'inscrit à l'intérieur d'un devis pré-expérimental
aussi appelé plan à un groupe, avec prétest et postest (Bouchard, Earls et Fortin,
1988). Selon Bouchard et al. (1988), ce type de devis est largement utilisé dans
les études portant sur les effets de la psychopathologie et de la psychothérapie. En
fait, ce type de devis est souvent utilisé pour mesurer l'évolution des variables à
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travers un traitement tel qu'une formation. Afin d'élaborer ce devis, ces auteurs
présentent, dans leur ouvrage, un schéma du devis pré-expérimental qui est reprit
intégralement dans la figure suivante (figure 2).
Figure 2
Le devis pré-expérimental (ou plan à un groupe avec prétest et postest)
Prétest Traitement Postest
Al B a2
Référence : Bouchard et al. (1988).
Ainsi, ce devis permettra d'étudier l'évolution de la détresse psychologique et des
stratégies adaptatives à travers une formation (traitement) à l'aide de deux temps
de mesures, soit au début de la formation (prétest) et à la fin de la formation
(postest). Pour chacun des temps de mesure, les mêmes questionnaires
(questionnaires mesurant la dépression, l'anxiété et les stratégies adaptatives) sont
administrés au même groupe d'individus en situation d'exclusion.
3.2 La stratégie de collecte de données
Le plan à un groupe avec prétest et postest a la particularité de confronter un seul
et même groupe de sujets à tous les niveaux de la ou des variables indépendantes
étudiées (Robert, 1988), ici les deux facteurs psychosociaux que sont la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives. Compte tenu de cette caractéristique,
le nombre de sujets requis pour réaliser une recherche peut donc être sensiblement
réduit étant donné que la constitution d'un tel groupe permet d'isoler l'effet des
variables indépendantes à l'étude (Robert, 1988). Dans ce contexte, le fait
d'utiliser un seul groupe évite d'attribuer les différences observées à des
différences possibles dans les caractéristiques mêmes de l'échantillonnage comme
c'est souvent le cas avec la constitution de groupes indépendants (Robert, 1988).
L'utilisation d'un tel plan dans cette recherche nous permet de croire que les
différences observées aux mesures des facteurs psychosociaux ne relèvent pas des
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caractéristiques de l'échantillon puisqu'il s'agit de mesurer l'évolution de ces
facteurs à l'intérieur d'un même groupe. En d'autres mots, en comparant le
groupe à lui-même, comme c'est le cas dans la présente étude, on évite d'attribuer
les différences observées, aux mesures des variables, à des différences au niveau
des caractéristiques de l'échantillon comme c'est souvent le cas en utilisant deux
groupes indépendants. Les différences observées dans la mesure des variables à
l'intérieur de deux groupes indépendants ne permettent pas de conclure si ces
différences sont le fruit du traitement ou si elles sont dues à des différences au
niveau des caractéristiques même des groupes. Le plan retenu dans cette étude
(plan à un seul groupe) permet d'éviter cette limite en confrontant le groupe à lui-
même.
Selon Robert (1988), « le fait de procéder à un prétest, et donc à une mesure de la
variable dépendante préalablement à toute manipulation de la variable
indépendante, permet de connaître en quelque sorte la position initiale de chaque
sujet en regard des conduites de l'étude» (p. 148). Le postest, quant lui, nous
renseigne sur la position finale du sujet, c'est-à-dire sur sa position après le
traitement ou l'expérimentation. Selon Van der Maren (1996), ce type de stratégie
est particulièrement approprié pour évaluer l'effet d'une intervention dans le
temps. Ainsi, le prétest permettra de situer chaque sujet de l'étude à l'égard de son
niveau de détresse psychologique et quant aux types de stratégies adaptatives
utilisées pour faire face à sa situation de sans emploi à son entrée dans la
formation. Le postest, quant à lui, offrira une lecture de ces deux facteurs
psycbosociaux à la fin du traitement, c'est-à-dire à la fin de la formation visant
l'insertion socioprofessionnelle.
La collecte de données se fait à l'aide de trois questionnaires servant à mesurer les
deux facteurs psycbosociaux que sont la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives. Plus spécifiquement, deux questionnaires sont utilisés pour mesurer
la détresse psychologique : un questionnaire mesurant la dépression (Ql) et un
questionnaire mesurant l'anxiété (Q2). Puis, un questionnaire est utilisé pour
mesurer les stratégies adaptatives (Q3). Ces questionnaires sont présentés dans les
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points suivants. De plus, pour mesurer l'évolution des facteurs psychosociaux, les
mêmes questionnaires sont complétés aux deux temps de la recherche, c'est-à-dire
au prétest (Tl) et au postest (T2). La figure 3 présente le schéma de la stratégie de
collecte des données.
Figure 3













Q1 = Questionnaire de dépression de Beck
Q2 = Questionnaire de d'anxiété ASTA
Q3= Questionnaire The Ways of Coping Questionnaire (WCQ)
Tl = Temps 1
T2 = Temps 2
La collecte des données s'est effectuée en octobre 2002 (prétest) et en mars 2003
(postest). Les questionnaires ont été administrés en groupe par des
professionnelles et professionnels de la recherche et de l'intervention dans le
même ordre que présenté à la figure 3. Le prétest a eu lieu à la première journée
de la formation et le postest, quant à lui, a eu lieu à la dernière journée de la
formation. La passation des questionnaires était non minutée et les participantes et
participants pouvaient prendre le temps nécessaire pour compléter chaque
questionnaire.
Dans les consignes générales de passation des questionnaires, il est demandé aux
participantes et aux participants de bien inscrire leur nom et la date au haut du
questionnaire. Par la suite, il est demandé aux participantes et aux participants de
lire attentivement la consigne au début de chaque questionnaire et d'indiquer
clairement leurs réponses aux divers énoncés. Il est également demandé de porter
une attention particulière aux échelles puisque ces dernières varient d'un
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questionnaire à l'autre. Puis, les consignes invitent les participantes et les
participants à tenter de répondre à toutes les questions. Une note fait également
mention qu'il ne s'agit pas d'un test, il est donc important de se rappeler qu'il n'y
a pas de bonnes ou de mauvaises réponses. Finalement, les consignes demandent
aux participantes et aux participants de tenter de répondre spontanément en
indiquant la première réponse à laquelle ils pensent, puisque la recherche
s'intéresse à leurs premières impressions. Ces consignes se trouvent en annexe
avec chaque questionnaire. Il est à noter que les participantes et les participants
ont la liberté de poser des questions sur la compréhension des énoncées aux
administratrices et administrateurs des questionnaires, c'est-à-dire aux
professionnelles et professionnels de la recherche et de l'intervention
3.3 L'échantillon
Au total, 28 personnes en situation d'exclusion participent à cette étude. Le
recrutement de ces 28 personnes s'est fait à travers plusieurs étapes. D'abord, des
agentes et agents d'Emploi-Québec ont été chargés d'inviter des prestataires
répondant au profil visé (personne en situation d'exclusion apte à l'insertion
socioprofessionnelle) à une journée d'information. De façon générale, de trois à
quatre journées de ce type étaient nécessaires pour constituer un groupe et 10 à 12
personnes se présentaient à chacune de ses rencontres. Suite aux rencontres
d'information, la participation à la formation s'est effectuée sur une base
volontaire; l'objectif était de constituer trois groupes de 12 à 14 personnes.
De façon spécifique, 40 personnes se sont inscrites à la formation élaborée par les
chercheures et les chercheurs de l'Université de Sherbrooke (ces 40 personnes
étaient réparties en trois groupes). Sur les 40 personnes inscrites à la formation, 28
ont été retenues pour faire partie de l'échantillon de cette étude. Les personnes
non-retenues l'ont été pour les raisons suivantes ; 2 personnes ont quitté la
formation parce que leur condition physique et mentale nécessitait d'autres soins
plus appropriés; 1 personne a quitté la formation parce qu'elle s'est trouvé un
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emploi; 1 personne a quitté la formation parce qu'elle a déménagé; 1 personne a
quitté la formation parce que cette dernière ne correspondait pas à ses intérêts; et
finalement, 1 personne s'est vu retirer de la formation en raison d'un manque
d'assiduité aux activités de groupe. Des 34 participantes et participants qui ont
complété la formation de 20 semaines, seulement 28 sujets ont été retenus pour
cette recherche sur le critère d'avoir répondu correctement aux questionnaires aux
deux temps de recherche. Ainsi, ces 28 sujets constituent l'échantillon de cette
étude.
Il est important de noter que la formation s'adressait à des personnes prestataires
de l'assistance-emploi se trouvant dans une situation d'exclusion
socioprofessionnelle. Afin de déterminer le profil des sujets étudiés, un
questionnaire sociodémographique fut administré à l'échantillon de cette étude.
Ce questionnaire est présenté à l'annexe A. Puis, le profil sociodémographique
des sujets est présenté dans les paragraphes suivants. Ainsi, tel que mentionné
auparavant, l'échantillon final est constitué de 28 sujets et les résultats du
questionnaire sociodémographique indiquent que les sujets ont en moyenne 39 ans
et qu'ils sont tous d'origine canadienne (tableau 1).
Tableau 1
Données sociodémographiques de l'échantillon
Nombre de sujets N = 28
Âge moyen des sujets 39 ans








Puis, l'échantillon est composé de 13 sujets de sexe masculin et de 15 sujets de
sexe féminin. L'ensemble des sujets provient de trois régions du Québec, soit de
St-Jérôme (7), de Sherbrooke (10) et de Mont-Laurier (11). La figure 4 indique le





n Marié ou conjoint de fait
29o/„ n Séparé ou divorcé
n Veuf
4% El Célibataire
La majorité des sujets à l'étude (53 % ou 15 sujets sur 28) s'identifie comme
célibataire au début de la recherehe. La figure 4 démontre également que 29 %
(8/28) des sujets sont soit séparés ou divorcés, alors que 14 % (4/28) des sujets
sont mariés ou conjoints de fait. Finalement, au moment de l'étude, 4 % (1/28)
des sujets sont veufs.
Par ailleurs, en ce qui concerne le niveau de scolarité des sujets à l'étude, la figure
5 démontre, qu'en majorité, ces demiers n'ont pas complété leurs études
secondaires (40 % ou 11/28).
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Figure 5















n Secondaire non complété
□ Secondaire complété
□ Collégial non complété
□ Universitaire non complété
La figure 5 indique également que 21 % (6/28) des sujets ont un niveau de
scolarité primaire, 18 % (5/28) ont complété leurs études secondaires, que 14%
(4/28) des sujets ont fait des études collégiales (non terminées) et 7 % (2/28) ont
fait des études universitaires (non complétées). Finalement, une dernière variable
relative au temps passé sans emploi a été enregistrée. Selon les données
recueillies, au début de la formation, la majorité des sujets (56 % ou 16/28) est
sans emploi depuis plus de 73 mois. Par la suite, l'échantillon se répartit à peu
près également entre les autres strates de temps définis par la recherche. En effet,
toujours parmi les 28 sujets, 11 % (3/28) sont sans emploi depuis une période de 0
à 6 mois, 4 % (1/28) sont sans emploi depuis une période de 7 à 12 mois, 11 %
(3/28) sont sans emploi depuis une période de 13 à 24 mois, 7 % (2/28) sont sans
emploi depuis une période de 25 à 36 mois, 4 % (1/28) sont sans emploi depuis
une période de 37 à 48 mois, et finalement, 10 % (2/28) sont sans emploi depuis
une période de 49 à 60 mois. La figure 6 présente les données recueillies à cette
variable.
Figure 6
Le temps sans emploi
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73 mois et plus
56%
0 à 6 mois
11%
7 à 12 mois
4'A
13 à 24 mois
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25 à 36 mois
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37 à 48 mois
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7%
B 0 à 6 mois
n 7 à 12 mois
□ 13 à 24 mois
□ 25 à 36 mois
■ 37 à 48 mois
Q 49 à 60 mois
■ 73 mois et plus
3.4 La méthode et les outils de cueillette des données
Pour les fins de la présente recherche, le questionnaire auto-administré constitue
la méthode de cueillette de données. Selon Biais et Durand (2000), cette méthode
est particulièrement appropriée lorsque l'objet d'étude nécessite un recours à des
questions intimes et délicates ou des questions qui demandent un temps de
réflexion comme c'est le cas pour la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives qui renvoient à des dimensions personnelles de l'individu. Par
conséquent, les questions concernant ces deux facteurs exigent pour certaines
personnes un temps de réflexion où ces dernières doivent rendre compte de leurs
sentiments et de leurs émotions, de même que de leurs comportements et de leurs
réflexions. Par ailleurs, le questionnaire distribué en main propre, méthode utilisée
dans la présente recherche, permet d'obtenir des taux de réponse plus élevés et de
fournir des explications aux individus qui formulent des questions en lien avec les
questionnaires (Biais et Durand, 2000).
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Finalement, ce type d'outil à l'avantage de permettre d'éviter les biais
d'interprétation en plus de s'avérer une méthode souple fournissant des données à
travers lesquelles il est possible d'effectuer des analyses quantitatives (Perron,
1981). En effet, la quantification des résultats des questionnaires permet d'éviter
les erreurs d'interprétation lors de l'analyse des données et permet d'appliquer
différents types d'analyses statistiques afin de mesurer l'évolution des facteurs à
l'étude. En somme, les trois questionnaires choisis dans cette recherche sont des
outils psychométriques utilisés pour répondre aux questions spécifiques avancées
préalablement c'est-à-dire pour étudier l'évolution de la détresse psychologique et
des stratégies adaptatives des personnes en situation d'exclusion dans le cadre
d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle.
3.4.1 La mesure de la détresse psychologique
Pour mesurer l'évolution de la détresse psychologique chez les personnes en
situation d'exclusion au cours d'une formation, deux mesures spécifiques servent
à évaluer deux facteurs centraux de la détresse, soit la dépression et l'anxiété.
La mesure de la dépression
Pour mesurer la dépression, une adaptation française du Beck Dépression
Inventory (Beck, 1978) est utilisée. Cette adaptation a été réalisée par Bourque et
Baudette (1982) et elle est présentée à l'armexe B. Cet instrument donne une
estimation quantitative de l'intensité de la dépression vécue par une persorme
(Bouvard et Cottraux, 1998). Le questionnaire comporte 21 items. Puis, chaque
item est constitué de quatre phrases correspondant à quatre degrés d'intensité
croissante d'un symptôme sur une échelle de 0 à 3. Dans les directives pour
l'administration du test, il est demandé au sujet de remplir le questionnaire en
entourant la lettre correspondante à la proposition choisie. Il est également
important de noter que le sujet peut entourer plusieurs numéros dans une même
série advenant le fait que plusieurs propositions lui conviennent. Dans un tel
contexte, le correcteur ne tient compte que de la cote la plus forte choisie dans une
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même série lors du dépouillement. La note globale est obtenue en additionnant les
scores des 21 items.
Ces scores globaux peuvent être transposés sur une table de normes indiquant la
sévérité des indices de dépression. Les normes, établies par Beck, Steer et Garbin
(1988), sont les suivantes :
-  < 10 : score normal
de 10 à 18 : dépression légère
-  de 19 à 29 : dépression modérée
-  >30 : dépression sévère.
L'utilisation de cet outil se justifie par le fait qu'il présente de très bonnes qualités
métrologiques. A cet effet, Bouvard et Cottraux (1998) notent que plusieurs
études ont prouvé la validité de ce questionnaire si bien, qu'il serait à toute fin
pratique illusoire de vouloir toutes les citer. Selon Beck et al. (1988), au moins 25
études ont analysé la validité de leur instrument de mesure. Ce demier est
satisfaisant quel que soit le type de sujets étudiés. La version française a
également été éprouvée sur différente clientèle (sujets déprimés et sujets
contrôles). Ces constats font qu'il est le questionnaire de dépression le plus utilisé
dans la population adulte (Bouvard et Cottraux, 1998).
La version utilisée dans le présent mémoire de recherche a été rigoureusement
testée par Bourque et Baudette (1982). Au moyen de la formule 21 du Kuder
Richardson, ces auteurs ont établi la présence d'une très forte consistance interne
(coefficient de 0,92) entre les 21 énoncés de leur traduction française. De plus, la
stabilité temporelle pour un intervalle de 4 mois s'avère bonne (r=0,62, p<0,001).
Puis, suite à une analyse factorielle, ces auteurs ont démontré que le questionnaire
mesurait trois dimensions de la dépression : les affects négatifs envers soi, les
difficultés d'ordre physiologique ou somatique et les troubles de l'humeur. Bien
que ces dimensions tracent le contour de ce qu'est la dépression, elles ne sont pas
évaluées séparément. Plus précisément, la mesure de ces trois dimensions donne
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un score global permettant d'évaluer l'intensité de la dépression vécue par un
individu.
Par ailleurs, Gauthier, Thériault, Morin et Lawson (1982) arrivent à des
conclusions similaires dans une autre étude portant sur une traduction apparentée
à celle de Bourque et Baudette (1982). Conséquemment, on peut conclure que la
solidité psychométrique de la traduction française apparaît plus que satisfaisante
(Ouimet, 1995).
La mesure de l'anxiété
Afin de mesurer l'anxiété, une adaptation française du questionnaire State-Trait
Anxiety Inventory (STAI) (Spielberger, Gorush et Luschene, 1970) est utilisée.
Cette dernière a été réalisée par Bergeron, Landry et Bélanger (1976). Cette
adaptation porte le nom de questionnaire ASTA (Anxiété Situationnelle et Trait
d'Anxiété) et elle est présentée à l'annexe C. Ce questionnaire est destiné à
évaluer le trait d'anxiété, d'une part, et d'autre part, l'anxiété situationnelle. Selon
Spielberger (1988, dans Gauthier et Bouchard, 1993), l'anxiété situationnelle se
définit comme « un état émotioimel transitoire, caractérisé par un sentiment
subjectif et conscient de tension, d'appréhension, de nervosité, d'inquiétude et
d'une augmentation de l'activité du système nerveux autonome » (p.560). Cet état
émotionnel varie d'une situation à l'autre. Le trait d'anxiété, pour sa part, se réfère
à « des différences individuelles relativement stables dans la prédisposition à
percevoir plusieurs situations comme dangereuses ou menaçantes et à répondre à
ces situations avec une élévation d'anxiété situationnelle» (Spielberger, 1988,
dans Gauthier et Bouchard, 1993, p.560). Le questionnaire ASTA comporte 40
items (deux séries de 20 items pour mesurer les deux dimensions de l'anxiété)
cotés sur une échelle en quatre points de type Likert allant de « pas du tout » à
« beaucoup » (de 1 à 4). Dans les directives pour l'administration du test, les
sujets reçoivent pour consigne d'entourer le chiffre correspondant à leur sentiment
actuel (anxiété situationnelle) ou général (trait d'anxiété) pour chaque item.
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L'obtention des résultats du questionnaire s'effectue en additionnant l'ensemble
des scores qui se répartissent dans un intervalle de 20 à 80 pour chaque
composante de l'anxiété. Par la suite, ces scores bruts peuvent être transposés sur
une table de normes préétablies en fonction du sexe de la personne. Cette
transformation nous permet d'obtenir des scores standardisés, c'est-à-dire des
scores-T (moyenne de 50 et écart-type de 10) et des rangs centiles pour les sujets
féminins et masculins. Cette distinction en fonction du genre est importante pour
Spielberger et al. (1970) puisque ces derniers ont observé des différences au cours
de leurs études portant sur l'anxiété. Selon ces auteurs, les sujets de genre féminin
seraient davantage portés à vivre de l'anxiété et ce, autant au niveau situationnel
que du trait. Pour cette raison, les auteurs ont préféré établir des normes en
fonction du genre des individus. En somme, afin de permettre une comparaison
avec ces normes, la présente recherche analyse les données recueillies au
questionnaire d'anxiété en fonction du genre des individus. De plus, il est
important de souligner que ce sont les normes établies à partir d'une population
adulte sous-scolarisée qui sont utilisées. Ce choix se justifie par le fait que la
majorité de l'échantillon de cette étude n'a pas complété ses études de niveau
secondaire (40 % des sujets n'ont pas complété leurs études secondaires et 21 %
n'ont pas complété leurs études primaires, ce qui fait un total de 61 % des sujets
qui n'ont pas obtenu de diplôme d'études secondaires).
Plusieurs raisons ont motivé le choix de cet instrument de mesure. En effet, bien
qu'il existe plusieurs tests psychométriques pour mesurer l'anxiété, l'instrument
de Spielberger demeure le plus utilisé (Gauthier et Bouchard, 1993). Pour appuyer
ce constat, Gauthier et Bouchard (1993) font remarquer qu'il existe plus de 41
traductions du STAI à travers le monde. Ces mêmes auteurs notent qu'il existe
plus de 3300 études scientifiques de toutes sortes qui ont utilisé cet instrument.
Selon Gauthier et Bouchard (1993), cet outil psychométrique doit essentiellement
sa popularité aux trois variables suivantes : l'instrument établit une distinction
fondamentale entre l'anxiété perçue comme un trait et comme réponse
émotionnelle spécifique à une situation, à ses excellentes propriétés
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psychométriques et finalement, à la simplicité et la clarté de ses procédures
d'administration.
La validation de la version française du questionnaire présente de très fortes
qualités métrologiques à l'instar de la version originale. Tout d'abord, Bergeron et
al. (1976) font remarquer que les coefficients de consistance entre la version
originale anglaise et la traduction française sont très élevés, c'est-à-dire 0,93 pour
l'échelle d'anxiété situationnelle et 0,97 pour l'échelle du trait d'anxiété. De plus,
les coefficients d'homogénéité interne des deux échelles, calculé au moyen de la
formule 20 de Kuder-Richardson, demeurent également très élevés, soit 0,86 pour
l'échelle d'anxiété situationnelle et 0,89 pour l'échelle du trait d'anxiété. En
somme, le questionnaire ASTA apparaît comme un instrument aux qualités
métrologiques plus que satisfaisantes.
3.4.2 La mesure des stratégies adaptatives
Il existe plusieurs instruments pour mesurer les stratégies adaptatives. Cependant,
il faut souligner que les problèmes théoriques relatifs au concept même du coping
entraînent, dans bien des cas, des problèmes au niveau méthodologique. En effet,
Cousson et al. (1996) ont recensé plus de 17 études ayant eu recours à une analyse
factorielle des stratégies adaptatives. À travers cet exercice, les auteurs ont
remarqué une grande disparité des dimensions obtenues dans les différentes
études. De plus, ces études souffrent souvent de lacunes psychométriques. A cet
effet, Endler et Parker (1990) notent que les échantillons sont souvent trop
restreints pour porter des conclusions satisfaisantes sur la validité des instruments.
Tout en considérant ces différentes lacunes, notre choix d'un outil
psychométrique mesurant les stratégies adaptatives s'est porté sur le questionnaire
The Ways of Coping Questionnaire (WCQ) élaboré par Lazarus et Folkman
(1988). D'abord, ce questionnaire a été choisi parce qu'il est dérivé de la
conception théorique de Lazarus et Folkman (1984) qui identifie deux grandes
catégories de stratégies adaptatives; les stratégies centrées sur le problème et les
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stratégies centrées sur l'émotion. Ces deux catégories font référence aux fonctions
mêmes des stratégies adaptatives, telles que définies par Lazarus et Folkman
(1984) soit la résolution de problèmes (stratégies centrées sur le problème) et la
régulation des émotions (stratégies centrées sur l'émotion).
Ainsi, il apparaît que la majorité des études adhèrent ou proposent une conception
théorique se rapprochant du WCQ. En effet, Cousson et al. (1996) notent que ces
deux catégories sont largement présentes dans les études portant sur la structure
factorielle des différentes études sur les stratégies adaptatives. Selon ces auteurs,
les stratégies adaptatives centrées sur le problème apparaissent comme facteur
dans seize études. Toutefois, cette catégorie est parfois divisée selon une
expression cognitive ou comportementale. Puis, les stratégies adaptatives centrées
sur l'émotion apparaissent comme facteur dans sept études. À nouveau, cette
catégorie est parfois scindée en composantes distinctes, dont les mieux établies
sont l'évitement (treize études) et la réévaluation (sept études). Il est à noter que
ces deux dernières composantes sont présentes dans la typologie de Lazarus et
Folkman (1984).
Eu égard à ce qui précède, ce questionnaire demeure l'un des plus utilisés dans la
documentation scientifique actuelle (Endler et Parker, 1990; Paulhan et al. 1994).
Ce questionnaire a également l'avantage d'avoir fait l'objet d'une validation
auprès d'une clientèle adulte, ce qui constitue l'échantillon de la recherche. Qui
plus est, il présente des coefficients de consistance interne plus que respectables.
Conséquemment, une traduction française du questionnaire The Ways of Coping
Questionnaire élaboré par Lazarus et Folkman (1988) est utilisée afin de mesurer
les stratégies adaptatives. Ce questionnaire est une révision d'un premier
instrument présenté en 1980 par Folkman et Lazarus. Cette révision a fait l'objet
d'une étude rigoureuse en 1986 (Folkman et al, 1986). La traduction a été établie
par deux professionnels selon la méthode de « back translation » et elle est
présentée à l'annexe D. Ainsi, le questionnaire a d'abord été traduit en français.
Puis, cette version a été traduite à nouveau en anglais pour s'assurer de
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l'équivalence des deux questionnaires. Ce questionnaire comporte 66 items (50
items critiques et 16 items modérateurs) cotés sur une échelle de Likert en quatre
points (de G à 3) visant à évaluer les stratégies adaptatives d'une personne face à
un événement stressant. L'instrument mesure huit échelles de stratégies
adaptatives : la confrontation, la distanciation, l'autocontrôlé, la recherche de
soutien social, l'acceptation de la responsabilité, l'évitement-fuite, la planification
de résolution de problèmes et la réévaluation positive. La définition de ces
échelles est présentée à l'annexe E.
Deux échelles font partie de la catégorie des stratégies centrées sur le problème;
les échelles de la confrontation et de la planification de résolution de problèmes.
Cinq échelles appartiennent à la catégorie des stratégies centrées sur l'émotion; les
échelles de la distanciation, de l'autocontrôlé, de l'acceptation de la
responsabilité, de l'évitement-fuite et de la réévaluation positive. Finalement, une
échelle, celle de la recherche de soutien social, sert autant les stratégies
adaptatives centrées sur le problème que sur l'émotion (Folkman et Lazarus,
1985). Toutefois, ce questionnaire ne permet pas d'additionner les différentes
échelles pour obtenir un score à chaque catégorie de stratégies adaptatives, c'est-
à-dire un score pour les stratégies centrées sur le problème et un score pour les
stratégies centrées sur l'émotion. En effet, seuls des scores aux huit échelles de
stratégies adaptatives peuvent être enregistrés. Pour Lazarus et Folkman (1988),
cette façon de comptabiliser les scores (selon huit échelles et non en deux
catégories de stratégies) était devenue nécessaire puisqu'il apparaissait que
certaines stratégies, telles que la recherche de soutien social, servaient autant les
deux fonctions du coping, c'est-à-dire à la résolution de problème et à la
régulation des émotions. Un questionnaire mesurant huit échelles déterminées à
partir d'analyses factorielles évitait donc toute confusion.
Dans l'administration du questionnaire, il est demandé au sujet d'entourer dans
quelle mesure il utilise une stratégie donnée pour faire face à un événement
stressant. Dans la présente étude, les sujets ont été amenés à se positionner par
rapport à une affirmation relative à leur situation de sans emploi. Il est important
de souligner que plusieurs auteurs mentionnent que les difficultés d'insertion
socioprofessionnelle et le chômage constituent un facteur de stress important
(Hamilton et al., 1993; Desmarais et al., 2000; Hammarstrôm, 1994). Les
réponses peuvent varier de « pas du tout » à « beaucoup utilisé » en passant par
« utilisé de temps en temps » et « utilisé souvent ». Les résultats sont obtenus en
additionnant les réponses des sujets pour chaque échelle.
La validité du questionnaire a été analysée par la méthode alpha et celle du facteur
principal (principal factoring). Les résultats de l'analyse établissent huit échelles
obtenant un coefficient alpha allant de 0,61 à 0,79. De plus, il est possible
d'observer la corrélation de chaque échelle avec ses items spécifiques. Ces
corrélations varient de 0,25 à 0,79. En conclusion, ce questionnaire apparaît
comme un outil valide et pertinent pour la présente étude. Il permet d'évaluer
l'évolution des stratégies adaptatives des personnes en situation d'exclusion à
travers une formation visant l'insertion socioprofessionnelle.
3.5 La méthode d'analyse
Le traitement des données recueillies à partir des trois questionnaires auto
administrés est effectué à partir du logiciel SPSS. Tout d'abord, les résultats
obtenus pour chacun d'entres eux aux deux temps de mesure ont permis de
positionner chaque sujet quant à l'intensité de la dépression et de l'anxiété vécue
et quant au style de stratégies les plus utilisées. Il est à noter que les réponses
manquantes à quelques items des questionnaires ont été remplacées par la
moyeime obtenue aux autres items à condition que l'ensemble des réponses
données par le sujet constitue au préalable plus du quart d'une même échelle.
Dans le cas contraire, le système enregistrait la mention manquante (missing).
Dans la présente étude, aucune donnée n'est manquante. Finalement, des
corrélations simples entre les trois instruments sont pratiquées à l'aide des
corrélations de Pearson. Cette méthode est utilisée pour mesurer les corrélations
des trois instruments à chaque temps.
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Les analyses descriptives (moyenne, minimum, maximum, écart-type) rendent
possible la représentation de la distribution des différentes variables à l'étude.
Elles permettent également de dresser un portrait des sujets de l'étude en
comparant les résultats obtenus aux normes des différents tests. En somme, le
temps 1 (Tl) de l'étude permet d'établir une ligne de base de notre échantillon,
c'est-à-dire de connaître la position initiale de chaque sujet en regard des facteurs
psychosociaux à l'étude, alors que le temps 2 (T2) permet de connaître la position
finale du sujet, c'est-à-dire sa position après le traitement ou l'expérimentation.
Par la suite, l'évolution des variables à l'étude est mesurée à l'aide d'un test-t
pairé. Ce type d'analyse nous permet de comparer plusieurs moyennes à la fois
(Gilbert et Savard, 1992) et comme le note Ouimet (1997), ce type de test
convient parfaitement aux échantillons de petites tailles. De plus, cette analyse est
utilisée pour comparer des moyennes d'un même échantillon à deux temps de
mesure différents. Ce test permet donc de comparer les moyennes observées entre
la première passation et la deuxième afin de déterminer si les différences
observées sont significatives ou non. Une différence non-significative voudrait
dire que l'écart observé est davantage le finit d'une fluctuation de
l'échantillonnage, alors qu'une différence significative indique bien que l'écart
observé soit un changement notable entre les deux groupes comparés. Cette
dernière conclusion indiquerait la possibilité que la formation ait influencé les
facteurs mesurés.
Par ailleurs, à l'aide de l'analyse de variance (ANOVA), l'influence des variables
sociodémographiques pouvant avoir un rôle dans l'insertion socioprofessionnelle
est mesurée. Ainsi, l'influence des variables relatives aux genres, à la région de
provenance, à l'âge et au temps sans emploi des sujets est mesurée.
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3.6 La déontologie
Puisque cette étude s'effectue avec des personnes humaines, elle respecte les
politiques institutionnelles en matière de déontologie fixées par la Faculté
d'éducation de l'Université de Sherbrooke. Guidé par le principe de l'intégrité
scientifique, ce mémoire respecte l'autonomie de la personne en laissant la liberté
à chaque sujet de participer ou non à la recherche. Ce choix n'influence en rien la
qualité de la formation auprès des participantes et des participants. À cet égard,
tous les participantes et les participants remplissent un consentement libre et
éclairé attestant de leur volonté de participer à l'étude en cours. Ce consentement
est obtenu par écrit à la première rencontre avec les sujets et il est présenté à
l'annexe F.
Certains risques découlent du fait que cette recherche fait appel à des
questionnaires abordant un ensemble d'éléments personnels. Ainsi, il est possible
que certaines questions activent des prises de conscience ou des remises en
question chez les participantes et les participants. Ces dernières peuvent être
déstabilisantes pour certains individus ou générer certaines craintes vis-à-vis la
formation. Toutefois, ces risques sont atténués par le fait que les intervenantes et
les intervenants pourront reprendre ces éléments dans le cadre de la formation. De
même que, après chacune des passations des questionnaires, un temps est prévu
pour accueillir et accompagner les participantes et les participants, qui en
manifeste le besoin, dans leurs remises en question ou leurs questionnements
possibles.
Du côté des bénéfices, cette recherche, par le biais des différentes mesures, peut
permettre à certains individus de légitimer ce qu'ils vivent. De plus, à travers la
réflexion qu'elle est susceptible d'entraîner, cette étude peut les aider à faire le
point sur leur propre expérience. Enfin, elle peut permettre à certaines personnes
de se dévoiler. Il est important de souligner que les risques et les bénéfices de la
recherche sont clairement exposés à tous les participantes et participants.
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Finalement, les données reeueillies demeurent confidentielles. Pour ce faire, un
code numérique est foumi à chaque sujet afin qu'il soit impossible de retracer
toute personne. Dans l'analyse des données, seul ce code est utilisé.
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QUATRIEME CHAPITRE : PRESENTATION ET ANALYSE DES
DONNÉES
4. La présentation et l'analyse des données
Dans un premier temps, ce chapitre présente les résultats relatifs à la dépression et
à l'anxiété afin de saisir révolution de la détresse psychologique, premier facteur
psychosocial à l'étude. Puis, ce chapitre expose également les résultats obtenus à
la mesure des stratégies adaptatives afin de saisir l'évolution du deuxième facteur
psychosocial à l'étude. À la fin de ce chapitre, l'influence des variables
sociodémographiques sur l'évolution des facteurs psychosociaux de la détresse
psychologique et des stratégies adaptatives est considérée.
Plus spécifiquement, ce chapitre présente les résultats selon la séquence suivante.
Tout d'abord, les principales observations quant à l'évolution de la détresse
psychologique et des stratégies adaptatives sont présentées. Ces observations sont
appuyées par la présentation des scores moyens de l'échantillon (moyenne de
l'échantillon) pour chaque temps de mesure et ce, pour chaque questionnaire (les
questiormaires de dépression et d'anxiété rendent compte de l'évolution de la
détresse psychologique alors que le questionnaire des stratégies adaptatives rend
compte de l'évolution de ce même facteur). La comparaison des moyennes permet
de saisir l'évolution des facteurs étudiés entre le début (prétest) et la fin de la
formation (postest). Par la suite, les résultats de l'analyse du test-t, qui compare
les moyennes obtenues à chaque questionnaire au début et à la fin de la formation,
sont exposés afin de connaître la signification des différences observées. En
d'autres mots, l'analyse du test-t permet de dire s'il existe une différence
significative entre les moyennes obtenues au temps 1 (Tl) et les moyennes
obtenues au temps 2 (T2).
Ensuite, les analyses suivantes sont effectuées pour chaque temps de mesure. Les
scores obtenus aux questionnaires sont analysés en fonction des normes existantes
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accompagnant les deux questionnaires mesurant la détresse psychologique. Puis,
les scores permettant une représentation de la distribution (minimum, maximum et
écart-type) sont donnés. Ces scores permettent de mieux saisir la répartition de
l'échantillon en fonction des normes. Finalement, les coefficients de consistance
interne pour chaque questionnaire sont présentés. Ces coefficients, obtenus en
mesurant la corrélation entre chaque item d'une même échelle, nous dorme un
indice de la validité de nos résultats.
4.1 L'analyse de l'évolution de la détresse psychologique
Comme on l'a déjà souligné, l'évolution de la détresse psychologique, facteur
psychosocial important dans l'insertion socioprofessionnelle, a été mesurée à
l'aide de deux questionnaires. Ces questionnaires ont mesuré la dépression et
l'anxiété des sujets, au début (Tl) et à la fin de la formation (T2). Les résultats de
la recherche indiquent que la détresse psychologique des persormes en situation
d'exclusion qui ont participé à la formation a diminué significativement entre les
deux passations. Les parties suivantes présentent plus en détail les résultats
obtenus.
4.1.1 L'analyse de l'évolution de la dépression
Les résultats enregistrés au questionnaire de dépression de Beck (tableau 2)
indiquent que l'ensemble des sujets (N=28), a vu son niveau de dépression
diminuer de façon significative entre les deux temps de mesure. Concrètement,
l'étude démontre une diminution de la dépression où l'échantillon total obtient un
score moyen de 16,51 au début comparativement à un score de 10,94 à la fin de la
formation. L'analyse du test-t pairé indique que cette différence est significative à
0,008. Ces résultats tendent à démontrer que les personnes en situation
d'exclusion qui ont participé à cette étude ont vu leur niveau de dépression
diminuer significativement à la fin de la formation.
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Tableau 2
Résultats enregistrés au questionnaire de dépression de Beck au début et à la fin





Nombre total de sujets 28 28
Moyenne 16.51 10,94




Coefficient de consistance interne 0,86 0,93
Le tableau 2 présente également les scores permettant une représentation de la
distribution des sujets (minimum, maximum et écart-type) ainsi que les résultats
obtenus à l'étude de la consistance interne pour chaque temps de mesure. Par
contre, avant de présenter ces résultats, il importe de remplacer les scores des
sujets à l'égard des normes établies pour le questionnaire de dépression de Beck.
Les scores de distribution permettront ainsi de mieux saisir la répartition de
l'échantillon en fonction des normes existantes. Il est à noter que ces normes ne
font pas de distinction à l'égard du genre des sujets. Pour cette raison, les résultats
en fonction du genre seront présentés à la fin de cette partie afin de préciser
davantage les résultats obtenus et la répartition de l'échantillon.
Tel que mentionné auparavant, il est possible de recontextualiser les résultats
enregistrés à partir des normes établies par Beck, Steer et Garbin (1988) qui sont
présentées dans le chapitre précédent. En fait, les figures 7 et 8 illustrent la
répartition de l'échantillon selon ces normes. Pour sa part, la figure 7 suggère
qu'une partie importante de l'échantillon présente des signes sérieux de
dépression au début de la formation.
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Figure 7













En effet, au début de la formation, 14 % (4/28) des sujets obtiennent un score
supérieur à 30, indiquant que ces individus souffrent d'une dépression majeure.
Les résultats illustrés par la figure 7, montrent également que 25 % (7/28) des
sujets se classent à un niveau de dépression modérée et que 32 % (9/28) se situent
à un niveau de dépression légère. Les autres sujets (29 % ou 8/28) obtiennent un
score considéré comme «normal».
Ces résultats diffèrent passablement à la fin de la formation comme le démontre la
figure 8. En effet, cette dernière indique que plus de la moitié des sujets (53 % ou
15/28) se classent à un niveau de dépression dit «normale». Une autre partie
importante de l'échantillon (29 % ou 8/28) obtient un score les classant dans le
niveau de dépression le plus bas, c'est-à-dire le stade de dépression légère. En
revanche, 11 % (3/28) des participantes et des participants continuent d'éprouver
des symptômes modérés de dépression, alors que 7 % (2/28) présentent encore des
signes de dépression majeure. Ces résultats suggèrent que les sujets de l'étude
aient connu, en général, une amélioration de leur bien-être psychologique à la fin
de la formation (ils sont moins déprimés).
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Lorsqu'on revient aux autres résultats présentés dans le tableau 2, les scores de
distribution donnent une idée de la répartition de l'échantillon à l'étude. Ainsi, au
début de la formation, les scores de l'échantillon varient d'une amplitude allant de
1 à 39 et l'écart-type s'établit à 10,14. En regard des normes, ces résultats
démontrent qu'il existe une certaine disparité au niveau de l'échantillon où les
sujets obtiennent des scores allant de la dépression sévère à un état de dépression
normal. Ces résultats suggèrent que les sujets de l'étude ne vivent pas le même
niveau d'intensité de dépression au début de la formation. Finalement, le
coefficient de consistance interne est de 0,86. Ce score pousse à croire en la
validité des résultats obtenus pour le temps 1 de la recherche (prétest).
A la fin de la formation, les scores varient d'une amplitude allant de 0 à 56 et
l'écart-type se situe à 11,77. Comme au temps de mesure précédent, ces scores
indiquent une certaine disparité au niveau de l'échantillon suggérant également
que les sujets de l'étude ne vivent pas le même niveau d'intensité de dépression à
la fin de la formation. Finalement, le coefficient de consistance inteme à la
dernière passation est de 0,93. A nouveau, ce score permet de croire en la validité
des résultats obtenus à la fin de la formation (postest).
Par ailleurs, tel que mentionné précédemment, il est possible d'analyser les
résultats enregistrés au questionnaire de Beck en fonction du genre des sujets.
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Comme il a été mentionné, l'échantillon de l'étude est composé de 15 sujets de
genre féminin et de 13 sujets de genre masculin (tableau 3). De façon générale, les
résultats tendent à indiquer que les deux groupes de sujets ont connu une
diminution de leur niveau de dépression à la fin de la formation. De plus, les
résultats indiquent que les sujets masculins obtiennent un niveau de dépression
plus élevé et ce, indépendamment des temps de mesure, et qu'il existe une plus
grande disparité au niveau des scores à l'intérieur de ce groupe.
Tableau 3
Résultats enregistrés au questionnaire de dépression de Beck en fonction du genre
des sujets au début et à la fin de la formation









Nombre 15 15 13 13
Moyenne 15,16 9,69 18,07 12,34
Minimum 4 0 1 0
Maximum 30 30 39 56
Ecart-type 6,46 8,58 13,34 14,89
De façon plus précise, les données du tableau 3 indiquent que les sujets féminins
obtiennent, en moyenne, un score de 15,16 au questionnaire de dépression, au
début de la formation, comparativement à un score de 9,69 à la fin de la
formation. Les sujets masculins, pour leur part, obtieiment un score moyen de
18,07, au début de la formation, et un score de 12,34 à la fin.
Les résultats du tableau 3 suggèrent également qu'il existe une certaine disparité
dans ces deux groupes (sujets féminins et sujets masculins) au niveau de
l'intensité de la dépression, mais que cette disparité est plus importante chez les
sujets masculins et ce, pour les deux temps de mesure. En d'autres mots, ces
derniers obtiennent des scores ayant une plus grande amplitude indiquant moins
d'homogénéité dans ce groupe. En effet, les sujets féminins obtiennent, au début
de la formation, des scores variant d'une amplitude allant de 4 à 30 et l'écart-type
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se situe à 6,46. Puis, à la fin de la formation, les sujets féminins obtiennent des
scores variant d'une amplitude allant de 0 à 30 et l'écart-type se situe à 8,58. À
l'égard des normes présentées précédemment, ces résultats indiquent que les
scores des sujets féminins vont d'une intensité de dépression normale (score de
moins de 10) à une intensité de dépression sévère (score de 30 et plus) au début et
à la fin de la formation.
Cette disparité apparaît également chez les sujets masculins, par contre, celle-ci
est plus accentuée. En effet, les sujets masculins obtiennent, au début de la
formation, des scores d'une amplitude variant de 1 à 39 et l'écart-type se situe à
13,34. A la fin de la formation, ils obtiennent des scores variant d'une amplitude
allant de 0 à 56 et l'écart-type se situe à 14,89. Dans la perspective des normes
établies et présentées auparavant, ces résultats indiquent que les sujets obtiennent
des scores d'intensité variant de dépression normale (scores de moins de 10) à
dépression sévère (score de 30 et plus) et ce, pour les deux temps de mesure.
En résumé, les résultats de cette étude tendent à démontrer que, de façon générale,
les personnes en situation d'exclusion qui ont participé à cette étude sont moins
déprimées à la fin de la formation qu'au début. Ces dernières sont également plus
nombreuses à obtenir un score indiquant un niveau de dépression normal à la fin
de la formation qu'au début. Si certaines personnes semblent éprouver encore des
symptômes inquiétants de dépression à la fin de la formation, ce nombre a
considérablement diminué entre les deux temps mesurés. De plus, les résultats
indiquent qu'il existe une certaine disparité à l'intérieur de l'échantillon où
certaines personnes vivent très peu de symptômes reliés à la dépression alors que
d'autres souffrent de dépression majeure. Cette disparité est particulièrement
présente chez les sujets masculins qui tendent également à être plus déprimés que
les sujets féminins. Par contre, la diminution des symptômes de dépression est
présente autant chez les sujets masculins que féminins.
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4.1.2 L'analyse de l'évolution de l'anxiété
A la mesure de l'autre composante centrale de la détresse psychologique, celle de
l'anxiété, les résultats enregistrés aux questionnaires d'anxiété ASTA (tableau 4)
indiquent que l'ensemble des sujets (N=28) a vu son niveau d'anxiété diminuer de
façon significative entre les deux temps de mesure. Cette diminution significative
de l'anxiété chez les sujets s'observe autant à l'échelle de l'anxiété situationnelle
qu'à l'échelle du trait d'anxiété. Cette partie présente les résultats enregistrés au
questionnaire d'anxiété ASTA.
A l'échelle d'anxiété situationnelle, les résultats de l'étude indiquent que la
moyenne de l'échantillon est passée de 40,89, au début de la formation, à 36,06 à
la fin de la formation. L'analyse du test-t pairé démontre que cette différence est
significative à 0,041. Il en est de même pour le trait d'anxiété où la moyenne de
l'échantillon est passée de 50,24, au début de la formation, à 39,80 à la fin. À
nouveau, l'analyse du test-t pairé démontre que cette différence observée est
significative à 0,000. Ces résultats obtenus tendent à démontrer que les personnes
en situation d'exclusion qui ont participé à cette étude ont connu une baisse
significative d'anxiété. Cette baisse se fait remarquer autant au niveau
situationnelle (l'anxiété vécue maintenant) qu'au niveau du trait d'anxiété
(l'anxiété vécue de façon générale). Le tableau 4 présente les résultats enregistrés
au questionnaire d'anxiété ASTA. Il est à noter que l'analyse de la consistance
interne du questionnaire sera présentée à la fin de cette partie suite à la description
des résultats en fonction des normes et tel qu'indiqué dans la séquence de
présentation de ce chapitre.
100
Tableau 4
Résultats enregistrés au questionnaire d'anxiété ASTA au début et à la fin de la
formation pour l'ensemble des sujets
Anxiété situatlonnelle Trait d'anxiété
Début de la Fin de la Début de la Fin de la
formation formation formation formation
Nombre de sujets 28 28 28 28
Moyenne 40,89 36,06 50,24 39,80
Test-T Différence significative à 0,041* Différence significative à 0,000*
Coefficient de
consistance interne
0,91 0,92 0,84 0,90
Par ailleurs, à l'instar du questionnaire précédent, il est également possible de
recontextualiser ces données en fonction des normes établies par Spielberger et al.
(1970). Toutefois, telle que mentionné au chapitre précédent, afin de permettre
une telle comparaison, il importe d'analyser les données recueillies au
questionnaire d'anxiété en fonction du genre des sujets. Le tableau 5 expose les
scores moyens de l'échantillon de cette façon. De plus, ce tableau présente les
scores moyens de l'échantillon transformés en score-T et en rang centile selon les
normes établies. Ces scores dérivés (ou transformés) permettent de situer les
sujets par rapport aux normes. En somme, les scores-T sont des scores standards
normalisés permettant l'ajustement des scores d'une distribution en fonction de la
courbe normale et oii la moyenne est 50 (M = 50) et l'écart-type est 10 (ÉT = 10)
(Anastasia, 1994). Les centiles, quant à eux, « indiquent la position relative d'un
individu au sein de l'échantillon de normalisation» (Anastasia, 1994, p.67). Le
centile 50 correspond à la moyenne.
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Tableau 5
Résultats enregistrés au questionnaire d'anxiété ASTA en fonction du genre des
sujets au début et à la fin de la formation
Sujets féminins









Nombre 15 15 15 15
Moyenne 42,33 37,51 53,31 42,24
Score T 58 54 65 56
Rang centile 80 65 94 73
Minimum 22 20 35 26
Maximum 64 68,75 68 67
Ecart-type 12,82 13,49 10,84 11,07
Sujets masculins
Nombre 13 13 13 13
Score T 54 49 59 51
Rang centile 65 45 81 53
Moyenne 39,23 34,38 46,70 37,00
Minimum 22 22 35 26
Maximum 57 70 68 67
Ecart-type 12,22 12,07 10,84 11,07
Ainsi, tel qu'illustré dans le tableau 5, les sujets féminins (N=15) obtiennent un
score moyen de 42,33 à l'échelle de l'anxiété situationnelle au début de la
formation et ce score tend à diminuer pour passer à 37,51 à la fin de la formation.
À partir de scores dérivés normalisés (score T et centile), les résultats de cette
étude tendent à démontrer que leur niveau d'anxiété situationnelle est supérieur à
la moyenne, au début de la formation, et qu'il tend à diminuer pour se rapprocher
de la moyenne de celle-ci à la fin de la formation. En effet, à la lumière des
résultats obtenus à l'échelle d'anxiété situatiormelle des sujets féminins, on
constate que le niveau d'anxiété situationnelle a diminué en passant d'un score-T
de 58, au début de la formation, à un score-T de 54 à la fin. En utilisant le rang
centile comme unité de scores dérivés, ces résultats indiquent que l'échantillon de
sujets féminins est passé du centile 80 au centile 65. Ainsi, lorsque ces scores
standardisés sont replacés en fonction de la courbe normale, tel qu'illustré par
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Anastasi (1994), on constate, qu'au début de la formation, ils tendent à s'éloigner
de la moyenne pour se situer à tout près d'un écart-type au-dessus de la moyenne
de la population normalisée (score-T de 58 et centile 80). En revanche, à la fin de
la formation, les scores de l'échantillon de sujets féminins tendent à se rapprocher
de la moyerme de la population normalisée tout en demeurant légèrement
supérieure à celle-ci (score-T de 54 et centile 65). Ces résultats tendent à indiquer
que les sujets féminins ont cormu une diminution de leur anxiété situationnelle, à
la fin de la formation, se rapprochant ainsi de la population de comparaison.
De plus, les scores minimums et maximums tendent à suggérer une certaine
disparité au niveau de l'intensité de l'anxiété situationnelle des sujets féminins au
premier temps de mesure. Ces résultats enregistrés suggèrent que certains sujets
féminins qui se trouvent en situation d'exclusion vivent beaucoup d'anxiété
situationnelle alors que d'autres n'en vivent à peu près pas. En effet, à cette
échelle, cette partie de l'échantillon obtient des scores variant d'une amplitude
allant de 22 à 64 avec un écart-type de 12,82. En analysant ces scores moyens en
fonction des scores dérivés, ces résultats indiquent que l'échantillon se réparti
entre un score-T de 30 (minimum de 22) à un score-T de 74 (maximum de 64).
Les centiles, quant à eux, indiquent que l'échantillon obtient des scores variant du
centile 2 (score minimum de 22) au centile 99 (score maximum de 64). Ces scores
suggèrent que certains des sujets féminins éprouvent très peu d'anxiété
situationnelle comme l'indique le score-T de 30 et le centile de 2 qui placent ces
derniers scores à moins de deux écart-types en-dessous de la moyenne de la
population normalisée. En revanche, d'autres sujets semblent éprouver beaucoup
d'anxiété situationnelle au début de la formation tel qu'illustré par un score-T de
74 et un rang centile de 99 qui placent ces sujets à plus d'un écart-type et demi au-
dessus de la population normalisée.
La situation est similaire à la fin de la formation pour les sujets féminins à
l'échelle d'anxiété situationnelle. En effet, les scores moyens varient d'une
amplitude allant de 20 à 68,75 et l'écart-type se situe à 13,49. En analysant ces
résultats en fonction des scores dérivés, on remarque à nouveau une grande
103
disparité au niveau de l'échantillon qui se situe entre un score-T de 21, équivalent
à un centile de 1 (score minimum de 20), et un score-T de 74 équivalent à un
centile de 99 (score maximum de 68,75). Ces résultats suggèrent également
qu'une partie des sujets féminins ne vivent pas d'anxiété situationnelle tel
qu'indiqué par un score-T de 21 et un centile de 2 (ces sujets se situent à près de 3
écart-type sous la moyenne de la population normalisée). À l'opposé, il semble
qu'une autre partie des sujets féminins vivent une forte anxiété situationnelle à la
fin de la formation où un score-T de 74 et centile de 99 indiquent que ces sujets se
trouvent à près d un écart-type et demi au-dessus de la population normalisée.
Toujours pour l'échantillon de sujets féminins, les résultats suggèrent que les
sujets féminins en situation d'exclusion vivent plus d'anxiété générale (trait
d'anxiété) que la population normalisée au début de la formation et que cette
anxiété générale (trait d'anxiété) tend à diminuer à la fin de la formation pour se
rapprocher de la moyenne de la population normalisée. De façon plus précise, on
constate que le niveau de trait d'anxiété de l'échantillon de sujets féminins a
diminué en passant d'un score moyen de 53,31, au début de la formation, à un
score moyen de 42,24 à la fin de la formation. Les scores dérivés indiquent que
les sujets féminins sont passés d'un score-T de 65, au début de la formation, à un
score-T de 56 à la fin. En utilisant le rang centile comme unité de scores dérivés,
ces résultats indiquent que l'échantillon de sujets féminins est passé du centile 94,
au début de la formation, au centile 73 à la fin de la formation. Lorsqu'on
compare ces scores dérivés en fonction de la courbe normale, on constate, qu'au
début de la formation, les scores de l'échantillon de sujets féminins se trouvent à
plus d un écart-type au-dessus de la moyenne de la population normalisée (score-
T de 65 et centile de 94). En revanche, à la fin de la formation, les scores de
l'échantillon de sujets féminins tendent à se rapprocher de la moyenne de la
population normalisée tout en demeurant supérieure à celle-ci (score-T de 56 et
centile de 73).
À cette même échelle, les autres données du tableau 5 tendent à démontrer que
certains sujets féminins vivent très peu d'anxiété générale (trait d'anxiété), alors
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que d'autres éprouvent plus de difficulté en vivant beaucoup d'anxiété générale
(trait d anxiété) et ce, autant au début qu'à la fin de la formation.
En effet, au début de la formation, les sujets féminins obtiennent des scores
variant d une amplitude allant de 35 à 68 avec un écart-type de 10,84. La
transformation de ces résultats en scores dérivés indique que les sujets féminins se
répartissent entre un score-T de 47, équivalent à un centile de 40 (score minimum
de 35), et un score-T de 74 équivalent à un centile de 99 (score maximum de 68).
Ces résultats suggèrent que certains sujets féminins vivent une anxiété générale
(trait d anxiété) se comparant à la moyenne de la population normalisée comme
1 indique le score-T de 47 et le centile 40 (ces scores sont légèrement sous la
moyenne de la population normalisée). Par contre, il semble que certains des
sujets éprouvent beaucoup d'anxiété générale (trait d'anxiété) comme le démontre
un score-T de 74 et un centile de 99 qui placent ces sujets à plus d'un écart-type et
demi au-dessus de la population normalisée.
Cette disparité est également présente au deuxième temps de mesure pour les
sujets féminins à 1 échelle du trait d'anxiété. Ces derniers obtiennent des scores
moyens variant d'une amplitude allant de 26 à 67 et l'écart-type se situe à 11,07.
Les scores normalisés indiquent que l'échantillon se réparti entre un score-T de
34, équivalent à un centile de 6 (score minimum de 26), et un score-T de 74
équivalent à un centile 99 (score maximum de 67).
En somme, on constate à partir de ces résultats obtenus dans l'étude que, pour
l'échantillon de sujets féminins, il y a une diminution au niveau de l'anxiété
situationnelle et du trait d'anxiété entre les deux passations de questionnaire. Au
début de la formation (prétest), cette partie de l'échantillon a un niveau d'anxiété
supérieure à la moyenne de la population normalisée (près d'un écart-type au-
dessus de la moyenne pour l'anxiété situationnelle et à plus d'un écart-type pour
le trait d'anxiété). Ce niveau d'anxiété diminue pour se rapprocher de la moyenne
de la population normalisée à la fin de la formation et ce, autant au niveau de
1 anxiété situationnelle qu'au niveau du trait d'anxiété. On constate également
105
qu'il existe une certaine disparité au niveau de l'intensité de l'anxiété vécue par
les sujets féminins autant au début qu'à la fin de la formation et ce, pour les deux
échelles d'anxiété.
Par ailleurs, pour l'échantillon de sujets masculins, les résultats indiquent une
baisse de l'anxiété situationnelle à la fin de la formation. Ces sujets présentent un
niveau d'anxiété situationnelle légèrement supérieur à la moyenne au début de la
formation et ce niveau diminue pour se situer tout près de la moyeime à la fin de
la formation. Plus spécifiquement, on remarque que le niveau d'anxiété
situationnelle de l'échantillon de sujets masculins a diminué en passant d'un score
moyen de 39,23 à un score de 34,38. En transformant ces scores pour les
comparer aux normes, on remarque que ces sujets sont passés d'un score-T de 54
à un score-T de 49. En utilisant le rang centile, ces résultats indiquent que
l'échantillon de sujets masculins est passé du centile 65 au centile 45. En
comparant ces résultats en fonction de la courbe normale (Anastasi, 1994), on
constate, qu'au début de la formation, le score de l'échantillon de sujets masculins
est légèrement au-dessus de la moyenne de la population normalisée (score-T de
54 et centile de 65). Puis, à la fin de la formation, le score de l'échantillon de
sujets masculins a diminué et se trouve pratiquement dans la moyenne de la
population normalisée (score-T de 49 et centile de 45).
De plus, comme pour les sujets féminins, ces scores suggèrent une certaine
disparité au niveau des résultats où certains sujets masculins en situation
d'exclusion vivent très peu d'anxiété situationnelle alors que d'autres en vivent
beaucoup au début et à fin de la formation. En effet, au début de la formation,
cette partie de l'échantillon obtient des scores variant d'une amplitude allant de 22
à 57 avec un écart-type de 12,22. En utilisant les scores dérivés, on remarque que
cette partie des sujets obtient des résultats allant d'un score-T de 29, équivalent à
un centile de 2 (score minimum de 22), à un score-T de 68 équivalent à un centile
de 97 (score maximum de 57). Ces scores sont comparables à la fin de la
formation. A cette deuxième passation, les sujets masculins obtiennent des scores
moyens variant d'une amplitude allant de 22 à 70 avec un écart-type de 12,07 à
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l'échelle d'anxiété situationnelle. Les scores normalisés illustrent cette disparité
en indiquant que ces sujets se répartissent entre un score-T de 29, équivalent à un
centile de 2 (score minimum de 22), et un score-T de 79 équivalent à un centile de
99 (score maximum de 70).
Finalement, au niveau du trait d'anxiété, les résultats de l'échantillon de sujets
masculins tendent à indiquer que les sujets masculins en situation d'exclusion ont
connu une baisse d'anxiété générale (trait d'anxiété) à la fin de la formation. En
effet, ces sujets montrent un niveau d'anxiété générale (trait d'anxiété) nettement
supérieur à la moyenne de la population normalisée au début de la formation.
Puis, ce niveau d'anxiété générale (trait d'anxiété) tend à diminuer, à la fin de la
formation, pour se situer tout près de la moyenne de la population normalisée.
Concrètement, on constate que le niveau d'anxiété générale (trait d'anxiété) de
l'échantillon de sujets masculins a diminué en passant d'un score moyen de 46,70,
au début de la formation, à un score de 37,00 à la fin de la formation. En
transformant à nouveau ces scores pour les comparer aux normes, on remarque
que ces sujets sont passés d'un score-T de 59 à un score-T de 51. En utilisant le
rang centile comme unité de scores dérivés, ces résultats indiquent que
l'échantillon de sujets masculins est passé du centile 81 au centile 53. En
comparant ces résultats en fonction de la courbe normale (Anastasi, 1994), on
remarque, qu'au début de la formation, le score de l'échantillon de sujets
masculins est nettement au-dessus de la moyenne de la population normalisée
(tout près d'un écart-type au-dessus de la moyenne) (score-T de 59 et centile de
81). Puis, à la fin de la formation, le score de l'échantillon de sujets masculins a
diminué et se trouve pratiquement dans la moyenne de la population normalisée
(score-T de 51 et centile de 53).
Les derniers résultats du tableau 5 démontrent qu'il existe également une certaine
disparité au niveau des sujets masculins en situation d'exclusion quant à
l'intensité de l'anxiété générale (trait d'anxiété) au début et à la fin de la
formation, et ce à l'instar des sujets féminins. À la lumière de ces résultats, il
apparaît que certains sujets masculins vivent un niveau d'anxiété générale (trait
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d anxiété) se rapprochant de la moyenne, alors que d'autres éprouvent plus de
difficulté en vivant beaucoup d'anxiété générale (trait d'anxiété) au début et à la
fin de la formation. De façon plus spécifique, au début de la formation les sujets
masculins obtiennent des scores moyens variant d'une amplitude allant de 35 à 68
et l'écart-type se situe à 10,84. Les scores normalisés indiquent que ces sujets se
répartissent entre un score-T de 49, équivalent a un centile de 46 (score minimum
de 35), et un score-T de 74 équivalent à un centile 99 (score maximum de 68).
Puis, a la fin de la formation, ces sujets obtiennent des scores moyens variant
d'une amplitude allant de 26 à 67 et l'écart-type se situe à 11,07. En transformant
ces résultats en scores dérivés, on observe que ces sujets se répartissent entre un
score-T de 37, équivalent à un centile de 9 (score minimum de 26), et un score-T
de 74 équivalent à un centile de 99 (score maximum de 67).
Par ailleurs, lorsqu on revient aux résultats du tableau 4, il est à noter que les
scores de consistances internes obtenus à ce questionnaire laissent croire en la
validité de ces résultats et ce, pour les deux échelles du questionnaire d'anxiété
pour chaque temps de mesure. En effet, l'analyse de l'ensemble des résultats
obtenus à ce questionnaire indique qu'à la première passation (prétest),
l'échantillon obtient un score de consistance interne de 0,91 à l'échelle de
1 anxiété situationnelle et un score de 0,92 à l'échelle du trait d'anxiété. Puis, à la
deuxième passation (postest), l'échantillon obtient un score de consistance interne
de 0,84 à l'échelle d'anxiété situationnelle et un score de 0,90 à l'échelle du trait
d'anxiété.
En conclusion, compte tenu de l'ensemble des résultats obtenus dans cette étude
au questionnaire de dépression et d'anxiété, on remarque une diminution
significative de la détresse psychologique, à la fin de la formation, pour les
personnes en situation d'exclusion qui ont participé à cette étude. Cette
diminution de la détresse psychologique s'observe par des baisses significatives
des scores moyens des sujets au questionnaire de dépression de Beck et aux deux
échelles du questionnaire d'anxiété ASTA, à la fin de la formation, ainsi que
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lorsqu'on compare l'ensemble de ces résultats en fonction des normes existantes
pour chaque questionnaire.
4.2 L'analyse de l'évolution des stratégies adaptatives (coping)
Tel que mentionné auparavant, cette étude a également mesuré l'évolution des
stratégies adaptatives des personnes en situation d'exclusion, autre facteur
psychosocial important dans l'insertion socioprofessionnelle. À l'aide du
questionnaire WCQ, cette etude a mesure huit échelles de stratégies
adaptatives présentées dans cet ordre par Lazarus et Folkman (1988): la
confrontation, la distanciation, l'autocontrôlé, la recherche de soutien social,
l'acceptation de la responsabilité, l'évitement-fuite, la planification de résolution
de problèmes et la réévaluation positive. Ces huit échelles correspondent aux
stratégies qu'une personne peut déployer pour répondre à un stresseur qui, dans la
présente étude, est relie à la situation de sans emploi des sujets.
Les résultats obtenus au questionnaire mesurant les stratégies adaptatives WCQ
tendent à démontrer que les sujets qui ont participé à la formation utilisent
davantage à la fin qu'au début de la formation, des stratégies axées sur la
recherche de soutien social devant une situation stressante, et plus spécifiquement
face à leur situation de sans emploi. En effet, les résultats obtenus montrent une
différence significative entre les deux passations pour l'échelle mesurant la
recherche de soutien social. Cette échelle a connu une hausse significative passant
d un score moyen de 8,46 à 10. L'analyse du test-t pairé indique que cette
différence est significative à 0,040. Toutefois, pour les autres types de stratégies,
les résultats n'indiquent pas de différence significative entre les deux temps de




Différences observées pour les huit échelles du questionnaire mesurant les
stratégies adaptatives WCQ
Échelles de coping Au début de la
formation
À la fin de ia
formation
Test-T
Confrontation 7,03 6,6 0,536
Distanciation 6,62 7,43 0,323
Autocontrôle 9,75 8,89 0,111
Recherche de soutien social 8,46 10 0,040*
Acceptation de la responsabilité 5,20 5,17 0,970
Evitement-fuite 8,25 7,46 0,373
Planification de résolution de problème 8,57 9,71 0,233
Réévaluation positive 10,77 11,67 0,301
Les résultats présentés dans le tableau 6 tendent à démontrer que les persoimes en
situation d'exclusion qui ont participé à cette étude n'ont pas modifié de façon
significative leurs stratégies adaptatives en lien avec leur situation de sans emploi
autre que la recherche de soutien social. À partir de ces résultats, il n'est pas
possible d'établir l'existence de différences significatives entre les données
enregistrées au début et à la fin de la formation pour l'ensemble des échelles
mesurant les stratégies adaptatives à l'exception de celle évaluant la recherche de
soutien social. Dans ce contexte, il n'est pas possible d'établir l'existence de
différences significatives puisque les valeurs du test-t pairé pour les échelles de la
confrontation (0,536), de la distanciation (0,323), de l'autocontrôlé (0,111), de
l'acceptation de la responsabilité (0,970), de l'évitement-fuite (0,373), de la
planification de résolution de problème (0,233) et de la réévaluation positive
(0,301) se sont révélées inférieures au seuil critique d'acceptation d'un niveau de
0,05 de probabilité (5%). Ce seuil critique, généralement reconnu en statistique
(Gilbert et Savard, 1992), permet d'affirmer, entre autre, avec un certain degré de
certitude l'existence de différences entre des variables mesurées à deux temps de
mesure (le seuil critique d'acceptation de 0,05 permet d'affirmer à 95 % de
certitude). Le tableau 7 présente, de façon plus précise l'ensemble des résultats




Description des données au questionnaire mesurant





 neituossola c Acceptation de l respoétilibasn Évitement- fuite Planification de losérution de èlborpme Réévaluation itisopev
Nombre de
sujets
28 28 28 28 28 28 28 28
Moyenne 7,03 6,62 9,75 8,46 5,20 8,25 8,57 10,77
Minimum 0 1 1 1 1 0 1 2
Maximum 15 14 16 18 12 20 15 21
Ecart-type 3,93 3,80 3,77 4,69 3,33 5,19 4,36 5,23
Coefficient
de
0,68 0,65 0,57 0,81 0,68 0,73 0,85 0,80
consistance
interne
À la fin de la formation
Nombre de
sujets
28 28 28 28 28 28 28 28
Moyenne 6,60 7,43 8,89 10 5,17 7,46 9,71 11,67
Minimum 2 1 2 0 0 0 2 0
Maximum 11 14 16 18 11 18 18 21





0,26 0,59 0,59 0,81 0,67 0,77 0,84 0,78
À partir de ce tableau, les scores tendent à démontrer que les personnes en
situation d'exclusion qui ont participé à cette étude utilisent différentes stratégies
à différents niveaux d'intensité lorsqu'elles sont confrontées à une situation de
sans emploi et ce, autant au début qu'a la fin de la formation. De plus, avant de
poursuivre notre analyse, il importe de préciser que, puisque certaines échelles
comportent plus d'items que d'autres, des nuances doivent être apportées
lorsqu'on tente des comparaisons entre les différentes échelles.
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Ainsi, la première partie de ce tableau présente les résultats obtenus, au début de
la formation, aux différentes échelles mesurant les stratégies adaptatives des
sujets. Tel qu'il est possible d'observer, l'échantillon à l'étude a mobilisé
l'ensemble des stratégies répertoriées par Lazarus et Folkman (1988). Les
moyennes de l'échantillon varient d'une échelle à l'autre allant de 5,20 (échelle de
l'acceptation de la responsabilité) à 10,77 (échelle de la réévaluation positive). En
observant les scores permettant la représentation de la distribution de
I échantillon, on constate qu'il existe des différences importantes au niveau de
l'utilisation d'une même stratégie par l'ensemble des sujets. Dans un cas extrême,
les scores d'une même échelle peuvent varier d'une amplitude de 20 (minimum de
0 et maximum de 20 pour l'échelle d'évitement-fiiite). Quant à l'échelle où la
distribution se regroupe davantage au centre, les scores varient d'une amplitude de
II (minimum de 1 et maximum de 12 à l'échelle de l'acceptation de la
responsabilité). L ecart-type, quant à lui, varie entre 3,33 (échelle de l'acceptation
de la responsabilité) et 5,23 (échelle de la réévaluation positive) pour l'ensemble
des échelles du questionnaire mesurant les stratégies adaptatives.
Puis, la seconde partie du tableau présente les résultats obtenus, à la fin de la
formation, aux différentes échelles mesurant les stratégies adaptatives des sujets.
À nouveau, il est possible d'observer, que l'échantillon à l'étude mobilise
l'ensemble des stratégies répertoriées par Lazarus et Folkman (1988). Les
moyennes de l'échantillon, à ce temps de mesure, varient d'une échelle à l'autre
allant de 5,17 (échelle de l'acceptation de la responsabilité) à 11,67 (échelle de la
réévaluation positive). Tel qu'au temps de mesure précédent, en observant les
scores permettant la représentation de la distribution de l'échantillon, on constate
qu'il existe des différences importantes au niveau de l'utilisation d'une même
stratégie par l'ensemble des sujets. En effet, dans un cas extrême, les scores d'une
même échelle peuvent varier d'une amplitude de 21 (minimum de 0 et maximum
de 21 pour l'échelle de la réévaluation positive).
Quant à l'échelle où la répartition se regroupe davantage au centre de la
distribution, les scores varient d'une amplitude de 11 (minimum de 0 et maximum
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de 11 à 1 échelle de 1 acceptation de la responsabilité). L'écart-type, quant à lui,
varie entre 2,67 (échelle de la confrontation) et 5,03 (échelle de la réévaluation
positive) pour l'ensemble des échelles du questionnaire mesurant les stratégies
adaptatives.
Par ailleurs, il est à noter que les coefficients de consistance interne présentés dans
cette étude se comparent largement à ceux obtenus par Folkman et Lazarus
(1988). Ces derniers sont présentés dans le tableau 8. Ainsi, au début de la
formation, les scores de coefficient de consistance interne de cette étude sont
similaires ou bien supérieurs à ceux présentés par Folkman et Lazarus (1988) à
I exception de 1 échelle d'autocontrôlé. Cette dernière indique un coefficient alpha
plus faible que celui trouvé par les chercheurs d'origine (0,57 comparativement à
0,70).
II en est ainsi pour la deuxième passation de questionnaires où les coefficients de
consistance interne de cette étude se comparent à ceux élaborés par Lazarus et
Folkman (1988) à 1 exception, cette fois, des échelles de confrontation et de
l'autocontrôlé. En effet, l'échelle de confrontation obtient un score de consistance
interne en deçà des scores établis par Folkman et Lazarus (1988) dans la
validation de leur instrument (0,26 comparativement à un score de 0,70 déterminé
par les auteurs d'origine) tout comme l'échelle de l'autocontrôlé (0,59
comparativement à un score de 0,70 déterminé par les auteurs d'origine).
Eu égard à ce qui précède, ces données nous poussent à croire en la validité de
1 ensemble des résultats présentés. Toutefois, certaines réserves s'appliquent pour
1 échelle de l'autocontrôlé, et ce, au deux temps de mesure et pour l'échelle de
confrontation à la deuxième passation. En effet, les scores obtenus à ces échelles
sont inférieurs à ceux obtenus par Folkman et Lazarus (1988) questionnant ainsi la
validité de ces résultats.
En somme, les résultats de cette étude démontrent une différence significative à
1 échelle mesurant le soutien social indiquant que les personnes en situation
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d'exclusion qui ont participé à cette étude utilisent davantage ce type de stratégies
adaptatives à la fin de la formation qu'au début. Plus précisément, les sujets
utilisent davantage, à la fin de la formation, des stratégies axées sur la recherche
de soutien social devant leur situation de sans emploi. Cependant, tel que
mentionné auparavant, les autres échelles mesurant les stratégies adaptatives n'ont
pas connu d'évolution significative.
Tableau 8
Comparaison des coefficients de consistance interne de cette étude avec ceux
obtenus par Folkman et Lazarus (1988)










Confrontation 0,68 0,26 0,70
Distanciation 0,65 0,59 0,61
Autocontrôle 0,57 0,59 0,70








Réévaluation positive 0,80 0,78 0,79
4.3 L'influence des données sociodémographiques
L'analyse de l'influence des données sociodémographiques sur les résultats
observés est réalisée pour l'ensemble des variables affichant une différence
significative entre le début et la fin de la formation. Ainsi, l'influence des
variables du genre, de l'âge, de la région de provenance, du niveau de scolarité et
du temps sans emploi est analysée. Ces variables ont été choisies compte tenu de
leur impact possible sur l'insertion socioprofessionnelle (Baron et ai, 1998).
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Donc, par le biais d'une analyse de variance (Anova à mesures répétées), chacune
de ces variables sociodémographiques est introduite dans le système de traitement
des données suite à l'entrée des moyennes comparées aux deux temps de mesures.
De cette façon, ces tests, aussi appelé tests multivariés dans le système de
traitement, permettent de saisir l'influence d'une autre variable (dans ce cas, les
variables sociodémographiques) sur les différences observées entre deux mesures
{tests of within-subjects effects).
Globalement, les résultats obtenus pour chaque Anova effectuée indiquent que les
variables sociodémographiques n'ont pas influencé l'évolution des facteurs qui
affichent des différences significatives entre les deux temps de mesure, c'est-à-
dire la dépression, l'anxiété situationnelle, le trait d'anxiété et la recherche de
soutien social. Ces résultats sont présentés dans le tableau 9. Tel qu'il est possible
d'observer dans ce tableau, les résultats obtenus à l'aide de l'Anova se sont
révélés inférieurs au seuil critique d'acceptation d'un niveau de 0,05 de
probabilité (ou 5 %) indiquant, de facto, que les données sociodémographiques
n'influencent pas les différences observées pour les personnes en situation
d'exclusion qui ont participé à cette étude.
Tableau 9




Trait d'anxiété La recherche
de soutien
social
Genre 0,955 0,995 0,757 0,689
Age 0,597 0,394 0,108 0,294
Région 0,730 0,443 0,241 0,204
Niveau de
scolarité
0,054 0,860 0,663 0,220
Temps sans
emploi
0,091 0,951 0,952 0,901
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4.4 Les relations entre la détresse psychologique et les stratégies adaptatives
Finalement, des corrélations de Pearson sont effectuées afin de saisir les relations
possibles entre les facteurs étudiés dans cette étude. Ici, chaque échelle mesurée
est mise en relation avec les autres : les scores de dépression sont mis en relation
avec ceux obtenus aux deux échelles d'anxiété; puis avec ceux obtenus aux huit
échelles mesurant les stratégies adaptatives; et pour compléter, les scores des deux
échelles d'anxiété sont mis en relation avec ceux obtenus aux huit échelles
mesurant les stratégies adaptatives. Il est à noter que des corrélations sont
effectuées pour chaque temps de mesure. Le tableau 10 présente les corrélations
entre les scores de dépression et d'anxiété. Puis, le tableau 11 présente les
corrélations entre les scores mesurant les échelles de stratégies adaptatives et la
dépression et l'anxiété.
Tableau 10
Corrélation entre la dépression et l'anxiété
Début de la formation (temps 1)
Dépression Anxiété situationnelle Anxiété générale
Dépression 0,402* 0,396*
Anxiété situationnelle 0,402* 0,559*
Anxiété générale 0,396* 0,559*
Fin de la formation (temps 2)
Dépression Anxiété situationnelle Anxiété générale
Dépression 0,648* 0,757*
Anxiété situationnelle 0,648* 0,772*
Anxiété générale 0,757* 0,772*
Les corrélations significatives sont indiquées par un astérisque dans les tableaux.
A la lumière de ces données, il est possible de constater que les scores de
dépression sont corrélés positivement avec ceux obtenus aux deux échelles
d'anxiété et ce, pour les deux temps de mesure. Cette corrélation tend à indiquer
que les sujets affichant un indice plus élevé de dépression sont également les
sujets qui manifestent un plus haut niveau d'anxiété situationnelle et d'anxiété
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générale (trait d'anxiété) et ce, autant au début de la formation qu'à la fin. Ainsi,
au début de la formation, le facteur de dépression est corrélé positivement avec
l'anxiété situationnelle (0,402) et le trait d'anxiété (0,396). À la fin de la
formation, le facteur de dépression est corrélé positivement avec l'anxiété
situationnelle (0,648) et avec le trait d'anxiété (0,757).
Conformément aux études de Goldenberg et al. (1970), les deux échelles
d'anxiété sont fortement corrélées l'une à l'autre et ce, pour les deux temps de
mesure. Ce constat signifie que les sujets présentant un niveau d'anxiété
situationnelle plus élevé obtiennent également un score au trait d'anxiété plus
élevé. Les résultats du tableau 10 montrent la corrélation positive entre l'anxiété
situationnelle et le trait d'anxiété (0,559) au début de la formation et à la fin
(0,772).
Puis, les résultats tendent à indiquer que les sujets affichant un niveau de
dépression plus élevé semble utiliser davantage des stratégies d'évitement-fuite.
En effet, lorsqu'on compare les scores obtenus aux huit échelles mesurant les
stratégies adaptatives et les scores de dépression, on obtient des corrélations
positives au début (0,405) et à la fin (0,514) de la formation. Toutefois, seule cette
échelle indique une corrélation significative avec la dépression au début et à la fin
de la formation.
Finalement, les résultats présentés dans le tableau 11 ne montrent pas de tendance
définie entre les échelles des stratégies adaptatives et les échelles d'anxiété. En
effet, aucune corrélation significative n'est observée entre des mêmes échelles
pour les deux temps de mesure.
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Tableau 11
Corrélation entre les stratégies adaptatives et la détresse psychologique
(dépression et anxiété)
Début de la formation (temps 1)
Dépression Anxiété situationnelle Anxiété générale
Confrontation -0,190 -0,085 0,099
Distanciation -0,056 -0,219 0,146














Réévaluation positive -0,191 -0,146 0,351
Fin de la formation (temps 2)
Dépression Anxiété situationnelle Anxiété générale
Confrontation 0,030 0,071 0,048
Distanciation 0,293 0,003 0,199





















CINQUIEME CHAPITRE : L'INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS
5. L'interprétation des résultats
Ce chapitre propose une interprétation des résultats présentés dans la partie
précédente relatifs aux deux facteurs psychosociaux à l'étude. Cette interprétation
vise à répondre aux questions spécifiques de recherche présentées précédemment,
c'est-à-dire voir comment évolue la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives des personnes en situation d'exclusion dans le cadre d'une formation
visant l'insertion socioprofessionnelle. Tel que mentionné auparavant, ces deux
facteurs, intimement reliés, pourraient expliquer pourquoi certaines personnes
semblent s'enliser dans le processus d'exclusion alors que d'autres réussissent à
s'insérer rapidement après une rupture notamment en lien avec la sphère du
travail. Dans un premier temps, pour répondre à ces questions de recherche, ce
chapitre propose de regarder les relations entre les deux facteurs à l'étude afin de
voir comment l'étude en parallèle de la détresse psychologique et des stratégies
adaptatives nous renseigne sur l'évolution de ces facteurs. Plusieurs auteurs ont
notamment établi des liens significatifs entre ces deux facteurs (Clausen, 1994;
Folkman, 1986; Grossi, 1999; Leana et Feldman, 1988, Smari et al, 1997;
Vitaliano et al, 1985). Par la suite, ces deux facteurs seront repris séparément
pour une interprétation plus spécifique des données afin d'analyser leur évolution.
Ainsi, les résultats obtenus aux questionnaires de dépression et d'anxiété, les deux
principales dimensions de la détresse psychologique (Desmarais et al, 2000), sont
analysés pour mieux comprendre l'évolution de la détresse psychologique.
Finalement une analyse des résultats obtenus à l'aide du questionnaire mesurant
les statégies adaptatives permet de mieux comprendre l'évolution de la détresse
psychologique.
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5.1 L'évolution en parallèle des facteurs mesurés
A partir des corrélations significatives observées au chapitre précédent entre la
détresse psychologique et les stratégies adaptatives, il est possible de constater
que ces deux facteurs ont évolué parallèlement dans le cadre de la formation
visant l'insertion socioprofessionnelle des sujets en situation d'exclusion.
Dans un premier temps, l'analyse des corrélations significatives entre la mesure
de la dépression et celle de l'anxiété aux deux temps de mesure suggère une
évolution parallèle de ces deux dimensions dans le cadre de la formation. En effet,
1 analyse des corrélations montre que les scores de dépression sont corrélés
positivement avec ceux obtenus aux deux échelles d'anxiété et ce, pour les deux
temps de mesure. Ces liens entre la mesure de la dépression et celle de l'anxiété
tendent à indiquer que les sujets affichant un indice plus élevé de dépression sont
également les sujets qui manifestent un plus haut niveau d'anxiété situationnelle
et d anxiété générale (trait d'anxiété) et ce, autant au début de la formation qu'à la
fin. Puis, les résultats démontrent que la dépression et l'anxiété ont connu des
baisses significatives entre le début et la fin de la formation suggérant une
évolution parallèle de ces deux dimensions. Ces premiers résultats tendent
également à confirmer les résultats de recherche de Desmarais et al. (2000)
démontrant que ces deux dimensions (la dépression et l'anxiété) font partie d'un
même concept, celui de la détresse psychologique.
En second lieu, l'analyse des corrélations significatives présentées au chapitre
précédent entre les échelles des trois questionnaires tend à démontrer que la
détresse psychologique (dépression et anxiété) n'évolue pas en fonction des
stratégies adaptatives dans le cadre de cette étude. Comme il a été mentionné
auparavant, les résultats de l'étude indiquent une diminution significative de la
détresse psychologique à la fin de la formation pour les sujets en situation
d exclusion. Or, les résultats indiquent également que seule la stratégie de la
recherche de soutien social a évolué à travers la formation démontrant que les
sujets ont davantage recours à cette stratégie à la fin de la formation qu'au début.
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Cependant, l'analyse effectuée des corrélations entre les questionnaires ne
démontre aucune corrélation entre cette échelle (recherche de soutien social) et
celle de la détresse psychologique (dépression et anxiété). Ces résultats suggèrent
que l'augmentation de la recherche de soutien social en lien avec la situation de
sans emploi des sujets ne soit pas en lien avec la diminution de la détresse
psychologique observée.
Ainsi, puisque la littérature établit des liens entre la détresse psychologique et les
stratégies adaptatives tel que mentionné auparavant, certaines hypothèses peuvent
expliquer l'absence de lien observé dans cette étude entre ces deux facteurs.
D'abord, l'absence de finalité visant l'emploi à travers la formation a peut-être eu
un impact sur ces résultats. Ici, il est important de rappeler que l'objectif de la
formation n'était pas le retour au travail à tout prix, mais bien de « stimuler et
favoriser chez les participantes et les participants le goût et la capacité de
s'engager dans des projets par lesquels ils assument une interaction satisfaisante
pour eux et l'environnement pour éventuellement tendre vers l'insertion. En
fait, tel que mentionné auparavant, il s'agissait de mettre les sujets sur une
trajectoire d'insertion socioprofessionnelle pour inverser le processus d'exclusion.
Or, le questionnaire portant sur les stratégies adaptatives mesurait ce facteur en
lien avec la situation de sans emploi des sujets. Dans ce contexte, on peut penser
que 1 absence de finalité visant l'emploi a eu pour effet de diminuer le stress des
sujets en lien avec leur situation de sans emploi, stresseur mesuré par le
questionnaire de coping. Sans la perception d'un stress relié à la situation
mesurée, les sujets n'auraient donc pas eu besoin de développer de nouvelles
stratégies adaptatives. En d'autres mots, on peut penser que la situation de sans
emploi des sujets n apparaît pas comme un stresseur devant lequel l'individu tente
de développer de nouvelles stratégies adaptatives pour améliorer son bien-être
psychologique.
Savard, R., Robidoux, M. et Lahaie, R. (2004). Pourquoi pas maintenant? Projet Synchro.
Document inédit.
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Par ailleurs, la formation Synchro visait justement à diminuer le stress des sujets
afin de permettre de travailler d'autres facteurs préalables à l'emploi. Tel que
mentionné précédemment, la formation s'attardait autant aux dimensions
biologique, psychologique, sociale que vocationnelle des individus. Ainsi, on peut
penser que les sujets travaillaient d'autres stresseurs reliés aux dimensions autres
que vocationnelles dans le cadre de la formation. Le travail sur ces autres
dimensions serait un préalable à l'emploi. Ainsi, à nouveau, la situation de sans
emploi n'apparaîtrait pas comme un stresseur nécessitant le développement de
nouvelles stratégies adaptatives dans le cadre de la formation.
Dans le même ordre d'idées, on peut penser que les sujets ont mis en place des
projets visant à surmonter d'autres difficultés et ainsi, développer des nouvelles
stratégies pour y faire face, ce qui pourrait expliquer la diminution de la détresse
psychologique. En effet, en ne visant pas l'emploi à tout prix, la formation mettait
davantage l'accent sur le développement de projets répondant aux besoins des
sujets reliés à d'autres dimensions que vocationnelles. Dans ce contexte, en se
centrant sur les besoins des individus participant à la formation, les projets
cherchaient à répondre aux difficultés spécifiques des sujets. En mesurant les
stratégies adaptatives à l'égard d'un stresseur précis (la situation de sans emploi),
les résultats du questionnaire de coping ne nous donnent pas accès à cette
information. À cet effet, Folkman et Lazams (1986) notent que le questionnaire
WCQ tend parfois à sacrifier la mesure du style de coping au profit du processus
de coping. Ces auteurs affirment que le coping est un processus où l'individu
s'adapte à un stresseur en fonction d'un contexte spécifique. Bien qu'ils
reconnaissent que les individus tendent à développer un style de coping, c'est-à-
dire qu'ils tendent à utiliser les mêmes stratégies adaptatives sans égard au
stresseur, le questionnaire met davantage l'accent sur le processus. Ainsi, selon le
stresseur, les résultats du questiormaire peuvent varier rendant difficile l'analyse
de style adaptatif. Dans la présente étude, on peut donc penser que les sujets ont
modifié leurs stratégies adaptatives autres qu'en lien avec leur situation de sans
emploi expliquant la diminution de la détresse psychologique observée sans
toutefois être mesurées par le questionnaire. Entre autres, on peut penser que,
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puisque les individus tendent à développer un style adaptatif, les sujets auraient
utilisé davantage la stratégie de la recherche de soutien social (seule stratégie qui a
connu une augmentation) à l'égard de d'autres stresseurs expliquant la diminution
de la détresse psychologique.
Bref, il apparaît que la dépression et l'anxiété ont connu une évolution parallèle
dans cette recherche portant sur des sujets en situation d'exclusion. Ces résultats
suggèrent que ces deux dimensions fassent partie d'un même concept, celui de la
détresse psychologique. Toutefois, l'évolution de la détresse psychologique
(dépression et anxiété) ne semble pas être tributaire de l'évolution des stratégies
adaptatives en lien avec la situation d'exclusion des sujets. Dans ce contexte, il est
possible que les sujets de l'étude aient développé leurs stratégies adaptatives en
lien avec d'autres stresseurs, c'est-à-dire en lien avec d'autres difficultés que
peuvent rencontrer des individus en situation d'exclusion dans leur vie expliquant
la diminution de la détresse psychologique observée. Les parties suivantes
présentent d'une façon plus détaillée l'interprétation de l'évolution des deux
facteurs à l'étude.
5. 2 L'interprétation des résultats de la détresse psychologique
Cette partie propose une interprétation des résultats obtenus aux questionnaires
mesurant la détresse psychologique (dépression et anxiété) afin de voir comment a
évolué ce facteur à travers une formation. À la lumière des résultats présentés
dans le chapitre précédent, il apparaît que les personnes en situation d'exclusion
qui ont participé à cette étude vivent de la détresse psychologique et que cette
détresse connaît une baisse significative à la fin de la formation. Ces résultats sont
d'autant plus intéressants compte tenu de la stabilité temporelle que présente le
questionnaire qui est utilisé pour mesurer la dépression. En somme, cette partie
propose une interprétation se regroupant autour des trois thèmes suivants :
l'accompagnement offert par les intervenantes et les intervenants au cours de la
formation; le développement de nouvelles stratégies et de nouvelles compétences
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à 1 intérieur de la formation; et le cadre de la formation vu comme un moyen
curatif à la perte des retombées du travail. L'articulation de ces trois thèmes
permet de jeter un éclairage sur la diminution de la détresse psychologique chez
les personnes en situation d'exclusion qui ont participé à cette étude. Bien que le
concept des stratégies adaptatives soit utilisé dans cette partie pour expliquer
l'évolution de la détresse psychologique compte tenu des liens étroits de ces deux
facteurs, ce concept fera également l'objet d'une analyse distincte étant donné
l'importance des résultats recueillis dans cette étude.
De plus, il importe de spécifier que les résultats de cette étude convergent avec les
résultats d'autres études qui ont également démontré qu'une formation peut
contribuer à diminuer la détresse psychologique. En effet, l'étude de Ouimet
(1997) qui analysait les effets d'un programme d'insertion socioprofessionnelle
sur le bien-être psychologique auprès d'une clientèle vivant de l'exclusion a
également démontré qu'une majorité des participantes et des participants ont
connu une amélioration au plan de leur bien-être psychologique. Puis, bien que
leur étude porte sur la diminution du stress suite à une mise à pied, Saam, Wodtke
et Hains (1995) ont démontré que les participantes et les participants à leur
formation ont vu leur anxiété, dimension centrale de la détresse psychologique,
diminuer significativement. Plus près de notre étude, Vuori et Vesalainen (1999)
ont, quant à eux, démontré que les individus participants à une formation
vocationnelle (formation continue, mise à jour des compétences, aptitudes
vocationnelles de base) ont connu une amélioration significative de leur bien-être
psychologique. Finalement, Creed, Machin et Hicks (1999) ont démontré qu'une
formation basée sur les principes de l'approche cognitivo-béhaviorale a conduit à
l'amélioration du bien-être psychologique de la part d'une majorité de
participantes et de participants qui étaient en majorité des jeunes chômeuses et
chômeurs ou des chômeuses et chômeurs de longue durée. Compte tenu des
résultats de notre étude, il est possible de croire que la formation visant l'insertion
socioprofessionnelle des personnes en situation d'exclusion de cette étude a pu
également contribuer à la diminution de la détresse psychologique des sujets.
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5.2.1 L'accompagnement offert par les intervenantes et intervenants
Dans un premier temps, on peut expliquer la diminution de la détresse
psychologique par l'accompagnement offert par les intervenantes et intervenants
dans le cadre de la formation. Dans l'accompagnement offert par les intervenantes
et les intervenants, on s'intéresse particulièrement au soutien, à la création d'un
lien significatif, à l'écoute et au respect offert par les intervenantes et intervenants.
Ces concepts, qui font référence aux principes et aux intentions de la formation
Synchro notamment ceux de l'accompagnement, du réseautage, de l'entraide et de
la compréhension (où l'écoute et le respect sont des conditions pour comprendre),
sont autant d'éléments qui peuvent expliquer la diminution significative de la
détresse psychologique à la fin de la formation. Cette partie s'intéresse
particulièrement au soutien offert par les intervenantes et les intervenants dans le
cadre de la formation comme élément ayant eu un impact sur la détresse
psychologique des individus en situation d'exclusion. Le soutien social offert par
les autres membres de la formation sera traité dans les parties suivantes (point
5.2.3).
Tout d'abord, les parties précédentes ont mentionné que l'isolement,
caractéristique de l'exclusion, est un déterminant important de la détresse
psychologique tout comme l'absence de soutien social. Or, Desmarais et al.
(2000) affirment que les ressources professionnelles peuvent pallier l'isolement
social et l'absence de soutien social. De plus, il apparaît que le soutien social et le
renforcement de la part de l'intervenante ou de l'intervenant lors d'une démarche
en groupe sont des facteurs communs identifiés comme étant à la base de
l'efficacité des interventions spécifiques au counseling de carrière (dans cette
perspective, la carrière est prise au sens large, c'est-à-dire du choix professionnel
à l'insertion, au maintien, à la réorientation et à la réinsertion, etc.) (Holland,
Magoon et Spokane, dans Michaud, 2001). En ce sens, en offrant un soutien, les
intervenantes et les intervenants contribuent au bien-être psychologique de chacun
des individus.
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La création d'un lien significatif entre les intervenantes ou les intervenants et les
sujets est un autre élément qui peut expliquer la diminution de la détresse
psychologique observée. À cet effet, De Gaulejac et Léonetti (1994) affirment que
la qualité relationnelle établie entre les personnes en situation d'exclusion et les
intervenantes et intervenants est la pierre angulaire d'un début de rétablissement
du lien social. Selon eux, la qualité relationnelle est la source du commencement
d'une réparation identitaire chez l'individu exclu. Le niveau relationnel doit donc
créer suffisamment de confiance pour entraîner chez l'individu exclu un désir de
s'en sortir. Pour Desmarais et al. (2000), la méfiance que développent les
personnes en situation d'exclusion envers la société et ses acteurs est porteuse de
détresse psychologique. Dans ce contexte, il est possible que la relation
intervenantes ou intervenants et sujets ait contribué à diminuer leur sentiment de
méfiance améliorant ainsi leur bien-être psychologique. De Gaulejac et Léonetti
(1994) notent que recréer un lien entre les personnes exclues et la société, bien
souvent représentée par les intervenantes et intervenants, est une condition
essentielle pour inverser le processus d'exclusion.
Finalement, on peut également penser que l'écoute et le respect manifesté par les
intervenantes et les intervenants à l'endroit des sujets ont également contribué à la
diminution de la détresse psychologique à la fin de la formation. À cet effet.
Desmarais et al. (2000) affirment que la qualité de l'écoute est particulièrement
importante puisque le simple fait de pouvoir se confier à une personne en cas de
difficulté est très soutenant. Provenant des approches rogériennes, l'écoute et le
respect sont considérés comme des conditions essentielles à toute relation d'aide
(Egan, 1987). L'écoute et le respect occupent également un rôle déterminant pour
l'élaboration de l'alliance de travail, élément considéré par plusieurs comme l'un
des meilleurs prédicteurs uniques du succès d'un traitement psychologique
(Drapeau et Koemer, 2003) et comme l'élément le plus important en relation
d'aide (Lecomte et Castonguay, 1987; Drapeau et Koemer, 2003). Pour
Desmarais et al. (2000), être plus à l'écoute des personnes ayant des difficultés
d'insertion contribue à recréer un espace social favorable à l'insertion et à
l'actualisation. L'écoute redonne de l'espoir, le droit de rêver et d'avoir des
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projets aux individus exclus. Bref, l'écoute et le respect permettent de redonner
une place aux personnes exclues.
En somme, il est possible de penser que l'accompagnement offert par les
intervenantes et les intervenants, dans le cadre de la formation, a contribué à la
diminution de la détresse psychologique observée à la fin de la formation chez les
individus en situation d'exclusion qui ont participé à cette étude. Plus
particulièrement, on peut penser que le soutien offert par les intervenantes et les
intervenants a eu une influence sur la détresse psychologique. Par leur
accompagnement, il est également possible de croire que les intervenantes et les
intervenants ont créé les conditions nécessaires au développement d'un lien
significatif et réparateur. Ce lien réparateur pourrait également expliquer la
diminution de la détresse psychologique observée à la fin de la formation.
Finalement, puisque l'écoute et le respect sont des conditions nécessaires et à
1 accompagnement en relation d'aide, il est possible de supposer que ces éléments
étaient présents dans la formation et qu'ils ont contribué à la diminution de la
détresse psychologique indiquant une hausse du bien-être psychologique des
sujets de l'étude à la fin de la formation.
5.2.2 Le développement de nouvelles stratégies et de nouvelles compétences au
cours de la formation
Le développement de nouvelles stratégies et de nouvelles compétences à travers la
formation a pu contribuer au bien-être psychologique des personnes en situation
d'exclusion qui ont participé à cette étude. Plus précisément, l'emploi de
nouvelles stratégies adaptatives et le développement de nouvelles ressources pour
faire face à leur difficulté peuvent expliquer la diminution de la détresse
psychologique observée à la fin de la formation. Il est important de rappeler que la
formation Synchro, comme toutes les mesures actives de Projets de préparation à
l'emploi, avait également comme objectif d'aider les individus à acquérir ou de
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développer des compétences personnelles et des compétences liées à l'insertion au
marché du travail.
Tout d'abord, Desmarais et al. (2000) notent que pour lutter et prévenir la détresse
psychologique, il est important de développer une panoplie de stratégies
adaptatives. Ces stratégies permettent de faire face aux difficultés engendrées par
l'exclusion, « de passer à travers les bas » et « d'être outillé pour se rééquilibrer
au besoin » (Desmarais et al., 2000, p. 136) dans les périodes de détresse. Qui plus
est, la littérature actuelle établit de plus en plus le lien entre l'utilisation de
stratégies adaptatives ajustées et le bien-être psychologique dans les situations
perçues stressantes (Lazarus et Folkman, 1988). Devant les résultats obtenus au
facteur de détresse psychologique, il est permis de penser que les personnes en
situation d'exclusion qui ont participé à cette étude aient développé de nouvelles
stratégies adaptatives plus ajustées leur permettant de faire face plus
adéquatement aux difficultés qu'ils rencontrent et ainsi, vivre moins de détresse
psychologique. Cette hypothèse semble se confirmer avec l'observation des
résultats obtenus au questionnaire mesurant les stratégies adaptatives qui
démontrent une augmentation de l'utilisation du soutien social à la fin de la
formation pour faire face à leur situation de sans emploi. Or, plusieurs auteurs ont
démontré une corrélation entre l'utilisation de la stratégie de la recherche du
soutien social et le bien-être psychologique (Folkman et Lazams, 1988; Cohen et
Wills, 1985; Hammarstrom, 1994). Compte tenu des résultats de cette recherche,
on pourrait également penser que les sujets ont utilisé moins de stratégies
d'évitement-fuite devant leur difficulté expliquant également la diminution de la
détresse psychologique. En effet, cette stratégie adaptative montre des corrélations
significatives avec l'échelle de dépression, l'une des dimensions centrales de la
détresse psychologique.
Par ailleurs, le développement de nouvelles compétences entraînant ainsi de
nouvelles ressources pour faire face aux difficultés rencontrées pourraient
également expliquer la diminution de la détresse à la fin de la formation. Il est
possible de penser que les sujets de l'étude avaient développé de nouvelles
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ressources pour maintenir et améliorer leur bien-être psychologique et se protéger
contre les effets du stress et de la détresse. Il est également envisageable de penser
que la formation a aidé les sujets à développer ce que De Gaulejac et Léonetti
(1994) appelle le capital affectif, c'est-à-dire les ressources qu'une personne
possède pour résister aux mécanismes de la rupture et de la reproduction sociale.
En plus de développer le capital affectif, il est possible que la formation ait
contribué au développement d'une image de soi positive leur permettant de mieux
faire face à leur situation d'exclusion réduisant ainsi la détresse. À cet effet.
Desmarais et al. (2000) et De Gaulejac et Léonetti (1994) notent que la formation
permet d'arriver à ces fins. Cependant, pour ces auteurs il s'agit de la formation
éducative, c'est-à-dire celle offerte dans un cadre scolaire.
Toutefois, on peut penser que la formation Synchro a également permis de
développer le capital affectif et une image positive de soi chez les sujets puisque
cette formation poursuit les mêmes objectifs qu'une formation éducative. En effet.
Desmarais et al. (2000) notent que l'éducation offerte par le système de formation
scolaire contribue largement à former les futurs acteurs de la société québécoise et
constitue un déterminant de la détresse psychologique compte tenu de son rôle
dans le développement de compétences permettant l'insertion sociale et
professioimelle. En ce sens, tel que mentionné auparavant, Synchro poursuit les
mêmes objectifs, c'est-à-dire que les participantes et les participants développent
des compétences pour favoriser une insertion socioprofessionnelle et donc, de
redevenir des citoyens à part entière et non plus des « exclus ». En poursuivant
des objectifs éducatifs, on peut penser que Synchro a également fourni aux
individus « les outils dont ils ont besoin pour maintenir et améliorer leur bien-être
psychique et se protéger des effets du stress et de la détresse qu'ils peuvent
rencontrer sur leur route » (Desmarais et al, 2000, p.39). Ainsi, il est possible de
croire que la formation Synchro a contribué à développer de nouvelles
compétences permettant l'insertion et l'intégration sociale à l'instar d'une
formation scolaire traditionnelle puisqu'elle poursuivait des objectifs éducatifs.
Ce faisant, on pourrait penser que la formation aurait effectivement eu une
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influence sur la diminution de la détresse psychologique observée chez les sujets
de l'étude.
Par ailleurs, on peut penser que la formation Synchro a permis de développer les
compétences de résolution de problème et qu'elle a contribué à la
responsabilisation et au pouvoir d'agir des sujets de cette étude. Le
développement de telles compétences était d'ailleurs un des objectifs de Synchro.
À cet effet, des études révèlent que le développement de telles compétences
permettent de mieux outiller les individus ayant des difficultés d'insertion à se
prévenir de la détresse psychologique (Miro^wski et Ross, 1989; Desmarais et al.,
2000). Ainsi, devant les résultats de l'étude, on peut croire que la formation a
contribué au développement de ces compétences expliquant la diminution de la
détresse psychologique. A cet effet. Desmarais et al. (2000), notent que les
approches visant à travailler activement sur les compétences de l'individu au lieu
de « gérer des problèmes » semblent obtenir de tels résultats et ainsi, favorisent le
bien-être psychologique des personnes présentant des difficultés d'insertion. Il est
important de rappeler que Synchro visait également cet objectif, c'est-à-dire que
la formation mettait davantage l'accent sur les ressources de la personne.
Par ailleurs, on peut penser que la formation a contribué à la diminution de
l'impuissance et donc, de la détresse psychologique. En effet, plusieurs auteurs
notent que l'impuissance, c'est-à-dire le fait de percevoir peu de contrôle sur sa
situation, est une source de détresse psychologique pour les personnes en situation
d'exclusion (De Gaulejac et Léonetti, 1994; Desmarais et al., 2000; Mirowski et
Ross, 1989; Weaton, 1983). Or, Desmarais et al. (2000) affirment que la
formation scolaire est une étape incontoumable d'accession à l'autonomie. A
nouveau, puisque Synchro poursuivait des objectifs éducatifs, on peut penser que
la formation offerte a également contribué au développement de l'autonomie.
D'ailleurs, l'un des principes de Synchro est de développer l'autodétermination
ainsi que le pouvoir d'agir des participantes et des participants. En visant ces
objectifs, on peut penser que les sujets perçoivent effectivement avoir plus de
contrôle sur leur situation, qu'ils aient développé plus d'autonomie et donc, qu'ils
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se sentent moins impuissants suite à la formation d'où la diminution de la détresse
psychologique.
A ce sujet, on peut également penser que la formation a permis de réduire
l'impuissance en cherchant à faire vivre aux sujets des projets porteurs de réussite.
Tel que mentionné dans les parties précédentes, l'un des objectifs de Synchro était
de susciter le plus tôt possible des opportunités d'expérience porteuses de réussite,
voire de réparation, et ce à travers l'expérience de différents projets individuels et
collectifs. Or, plusieurs auteurs notent que l'impuissance est souvent le fruit
d'échecs répétés des personnes en situation d'exclusion (Mirowski et Ross, 1989;
Weaton, 1983; Desmarais et al., 2000). Dans ce contexte, on peut penser que la
formation a contribué à la diminution de l'impuissance et donc, de la détresse
psychologique à travers la réalisation des projets qui cherchaient à favoriser des
expériences de réussites.
Dans un autre ordre d'idées, il est également pensable que les sujets aient
développé plus de souplesse intellectuelle à travers la formation. Pour Kohn et
Schooler (1982) et Wheaton (1983) (dans Desmarais et al., 2000), la souplesse
intellectuelle contribue à l'amélioration du bien-être psychologique, alors que son
contraire, la rigidité, est source de détresse. Pour ces auteurs, la rigidité se
caractérise par la tendance à favoriser seulement certaines stratégies de résolutions
de problèmes. Elle se caractérise également par une adhésion exclusive au
conformisme et à l'obéissance comme stratégies d'adaptation, par une application
rigide des règles et des normes, par une incapacité à imaginer des points de vue
contradictoires et des solutions complexes. Dans ce contexte, la rigidité devient
donc une source de détresse psychologique. Or, il apparaît que la souplesse
intellectuelle est souvent tributaire de la formation reçue (Desmarais et al, 2000).
Comme il a déjà été mentionné, ces auteurs parlent de formation scolaire.
Toutefois, puisque la formation Synchro poursuit également des objectifs
éducatifs, on peut penser que cette dernière a également contribué au
développement de plus de souplesse intellectuelle et ainsi, diminuer la détresse
psychologique. À cet effet, on peut aussi penser que les capsules théoriques
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offertes aux sujets dans le cadre de la formation (développement de savoir par le
biais de capsules théoriques) avaient également contribué à la souplesse
intellectuelle des sujets.
En somme, le développement de nouvelles stratégies et de nouvelles compétences
à travers une formation visant l'insertion socioprofessionnelle a pu permettre une
amélioration du bien-être psychologique des persoimes en situation d'exclusion
qui ont participé à cette étude.
5.2.3 Le cadre de la formation comme moyen curatifà la perte des retombées du
travail
Comme il a été mentioimé dans les chapitres précédents, la perte des retombées du
travail occasionnée par l'exclusion mène, dans bien des cas, à la détresse
psychologique. Cette observation amène l'hypothèse que la formation elle-même
procure certaines retombées apparentées à celles du travail, ce qui pourrait
également expliquer la diminution de la détresse psychologique observée à la fin
de la formation. En remplaçant certaines retombées du travail, la formation offerte
aux sujets en situation d'exclusion peut améliorer leur bien-être psychologique.
Bref, il est possible de croire que cette formation a remplacé des retombées du
travail telles que de structurer le temps, d'être un lieu de partage d'expériences et
de contacts avec les autres, d'être une source d'aspiration et de réalisation, de
définir les aspects d'un statut personnel et de l'identité et de renforcer l'activité,
retombées identifiées par Jahoda (1981). D'ailleurs, bien que ces études furent
effectuées dans des groupes de thérapie, cette hypothèse est soutenue par d'autres
chercheures et chercheurs qui prétendent que de tels groupes (groupes de thérapie)
peuvent offrir certaines retombées du travail prévenant ainsi la détresse
psychologique (Creed, Machin et Hicks, 1999). Bien que Synchro ne soit pas
identifié comme un groupe de thérapie, la constante du groupe demeure ce qui
laisse croire que la formation offerte aux sujets de l'étude a pu remplacer certaines
retombées du travail.
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Dans un premier temps, on peut penser que la formation a contribué à redonner
une structure du temps aux sujets de l'étude, apportant ainsi une diminution de la
détresse psychologique. Pour plusieurs auteurs, l'absence de travail prolongée
conduit à une perte de la stmcture du temps (Limoges, 1987; Jahoda, 1981;
Ouimet, 1997). Or, pour Ouimet (1997), la perte d'une structure du temps est une
source fondamentale d'anxiété. Toutefois, cet auteur affirme qu'une formation
peut pallier cette situation en offrant une structure du temps définie et donc,
contribuer à la diminution de l'anxiété.
Puis, l'expérience de groupe vécue à travers la formation peut également faciliter
le partage d'expériences et de contacts avec les autres. La participation à des
groupes, comme c'est le cas dans la présente étude, est bénéfique pour le bien-être
psychologique des individus en situation d'exclusion puisque ces groupes
permettent de rompre l'isolement social ainsi de développer et d'utiliser les
ressources collectives pour surmonter différentes difficultés (Desmarais et al,
2000). On peut donc penser que le groupe a permis le développement d'un réseau
social entre les sujets contribuant ainsi à la diminution de la détresse
psychologique. , D'ailleurs, Limoges (1987) et Watts (2001) notent que
l'interaction avec les autres est un besoin vital chez l'individu et donc une
condition pour le bien-être psychologique. Qui plus est, il est également possible
de croire que les sujets avaient trouvé à l'intérieur du groupe un certain soutien
social de la part des autres participantes et participants contribuant à
l'augmentation du bien-être psychologique des sujets. Il est important de rappeler
que le soutien social est identifié comme une variable participant au bien-être
psychologique des individus et notamment des chômeuses et chômeurs
(Hammartrôm, 1994). Bref, le groupe a favorisé le partage, l'échange et
l'interaction entre les sujets. D'ailleurs, dans le cadre de Synchro, l'intervention se
faisait dans ce sens tel qu'illustré par des intentions et des principes
d'interventions comme l'entraide et le réseautage. Dans ce contexte, les sujets ont
pu créer une nouvelle forme de réseau social et donc, bénéficier d'un soutien
social. Ce soutien a permis de rompre l'isolement, caractéristique de l'exclusion
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(Clavel, 1998; La Rosa, 1998; Lenoir, 1974), et par le fait même, à augmenter le
bien-être psychologique des sujets de l'étude.
Par ailleurs, on peut penser que le fait de participer à des projets dans le cadre de
la formation permet aux sujets d'établir des constatations et de développer des
aspirations. A cet effet, Boulte (1995) note que plusieurs études démontrent que
les gens qui se sentent bien ont des projets qui dorment un sens à leur vie.
D'autres auteurs (Watts, 2001; Boutinet, 1999; De Gaulejac et Taboada Léonetti,
1994) affirment également que le projet est un fer de lance de l'insertion. Dans ce
contexte, on peut penser que le groupe a offert un lieu permettant
l'accomplissement de certaines réalisations, par le biais des projets réalisés,
contribuant à redonner un sens à la vie des sujets à l'étude. La réalisation de
projets répondant aux besoins des sujets était d'ailleurs un objectif de Synchro.
Cette hypothèse semble être appuyée par la littérature qui reconnaît que l'absence
de sens et de réalisations chez les personnes en situation d'exclusion est une
source de détresse psychologique (Desmarais et al, 2000; Jahoda, 1981;
Limoges, 1987; Mirowski et Ross, 1989). Cette affirmation nous pousse à croire
que les sujets à l'étude ont retrouvé un sens à leur vie, à travers la formation, et
que celle-ci a permis l'accomplissement de différentes réalisations et le
développement d'aspirations expliquant la diminution de la détresse
psychologique.
Il a également été démontré que l'identité est souvent tributaire de la valorisation
et du besoin d'identification à un groupe (De Gaulejac et Léonetti, 1994). En ce
sens, il est possible que le groupe ait eu un impact sur les difficultés identitaires
dont souffrent généralement les personnes en situation d'exclusion. En redevenant
membre de la société par le biais d'un groupe d'insertion socioprofessionnelle, il
est pensable que les sujets aient pu faire ce que Boulte (1995) nomme
l'expérience de soi, c'est-à-dire de vivre des confrontations actualisantes qui
permettent de se développer et d'aller au bout de ses capacités et ainsi, prévenir
les pertes identitaires. De plus, ce même auteur affirme que le cumul de petits
projets réussis permet la revalorisation de l'image de soi et la validation de ses
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ressources et du pouvoir d'agir. Pour De Gaulejac et Léonetti (1994), l'identité se
caractérise par le besoin de valorisation et le besoin d'identification à un groupe.
On peut penser que le fait de participer à un groupe d'insertion
socioprofessionnelle a permis de réparer, ce que De Gaulejae et Léonetti (1994)
nomment l'éclatement identitaire vécu par les personnes en situation d'exclusion.
Cette réparation identitaire pourrait expliquer l'augmentation du bien-être
psychologique des sujets de l'étude. Dans le même ordre d'idées, on peut penser
que le groupe a contribué à atténuer le sentiment de marginalisation qui découle
bien souvent de la situation d'exclusion et qui contribue à l'éclatement identitaire
de ces personnes (Bonite, 1995; De Gaulejac et Léonetti, 1994) et, par le fait
même, à la détresse psychologique. Puisque l'absence de normes découlant de la
marginalisation des personnes en situation d'exclusion est un déterminant de la
détresse psychologique (Desmarais et al. (2000), on peut croire que les sujets de
l'étude se sentent plus « normaux » et moins marginalisés à la fin de la formation,
condition qui aurait un effet sur la diminution de la détresse psychologique.
Finalement, on peut penser que le fait de participer à une formation visant
l'insertion socioprofessionnelle, par le biais de multiples projets, a eontribué à
stimuler 1 activité des sujets. L'inactivité professionnelle est souvent perçue
comme une caractéristique et une cause de l'exclusion (Lamarque, 1995). La
participation à des projets visant l'insertion professionnelle est donc susceptible
d encourager l'activité des sujets et, par le fait même, de contribuer à leur bien-
être psychologique. De plus, Desmarais et al. (2000), notent que l'absence de
participation aux activités productives de la société conduit à un sentiment de
distance à soi qui est un déterminant de la détresse psychologique. On peut penser
que la formation a incité à l'engagement, concept opposé à celui de la distance à
soi des sujets de l'étude, impliquant que ces derniers se sentent comme des
actrices et acteurs participantes et participants à la société. Selon Desmarais et al.
(2000), le sentiment d'engagement serait un élément bénéfique au bien-être
psychologique des personnes en situation d'exclusion.
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En résumé, il est possible de croire qu'en remplaçant une ou plusieurs des
retombées du travail, la formation a contribué au bien-être psychologique des
sujets de cette étude. Plus spécifiquement, en recréant une structure du temps
définie, en offrant la possibilité d'être un lieu d'échanges et de contacts en groupe
(et de soutien social), en leur permettant de se réaliser à travers différents projets,
en étant une source de réparation identitaire et, finalement, en renforçant
l'activité, la formation aurait engendré une réduction de la détresse psychologique
observée à la fin de la formation (postest).
Eu égard à ce qui précède, les résultats obtenus dans le cadre de cette étude
démontrent qu'une majorité des sujets en situation d'exclusion vivent un niveau
élevé de détresse psychologique au début de la formation et que cette détresse
tend à diminuer à la fin de la formation. À la lumière du cadre théorique retenu
pour cette étude et des autres recherches citées, il semble que l'accompagnement
offert par les intervenantes et les intervenants, le développement de nouvelles
stratégies et de nouvelles compétences, et la substitution de certaines retombées
du travail pourraient expliquer la diminution de la détresse psychologique
observée chez les sujets de cette étude au cours de cette formation pour faciliter
l'insertion socioprofessionnelle.
5.3 L'évolution des stratégies adaptatives
Cette deuxième partie propose une interprétation des résultats obtenus au second
facteur psychosocial mesuré, celui des stratégies adaptatives. Les résultats obtenus
dans cette étude prouvent que la stratégie mesurant la recherche de soutien social
a connu une évolution significative au cours de la formation. Par contre, les
résultats démontrent que les autres types de stratégies n'ont pas connu d'évolution
significative.
136
5.3.1 La stratégie de la recherche de soutien social
Dans le cadre de la présente étude, la stratégie de la recherche de soutien social
qui consiste aux efforts déployés par une personne pour obtenir de l'information
d'autrui, du soutien tangible et un soutien émotionnel a évolué significativement
au cours de la formation. L'analyse des données recueillies indique que les sujets
de l'étude tendent à utiliser davantage ce type de stratégie adaptative à la fin de la
formation qu'au début pour faire face à leur situation de sans emploi. Cette partie
propose une interprétation de cette évolution observée s'articulant autour des
thèmes suivants : l'évolution de l'évaluation cognitive de la situation, due
notamment à des changements au niveau des ressources personnelles et des
facteurs environnementaux chez les sujets; et le fait d'évoluer en groupe qui
pourrait également expliquer l'augmentation de l'utilisation de la stratégie de la
recherche de soutien social des sujets.
Tel qu'indiqué dans les chapitres précédents, le recours aux stratégies adaptatives
est tributaire de l'évaluation cognitive (évaluation primaire et secondaire) qu'une
personne fait d'une situation doimée. Dans ce contexte, un changement dans
l'évaluation cognitive d'une situation amènera de facto une modification au
niveau de l'orientation des stratégies déployées. Or, les recherches actuelles
démontrent que l'évaluation peut être influencée par certaines ressources
personnelles et environnementales (Kinicki et ai, 2000; Lazarus et Folkman,
1984; Leana et Feldman, 1988; Terry, 1994). Qui plus est, il semble important de
considérer à la fois ces deux types de ressources perçues comme des déterminants
du coping (Terry, 1994). Dans ce contexte, il est possible de croire qu'une
évolution au niveau des ressources personnelles et environnementales des sujets
au cours de la formation peut expliquer l'évolution de la stratégie de la recherche
de soutien social. En d'autres mots, la formation aurait contribué à l'augmentation
des ressources personnelles et environnementales des sujets, ce qui pourrait
expliquer la hausse de l'utilisation de la stratégie de la recherche de soutien social
des sujets.
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En premier lieu, au plan des ressources personnelles, Lazarus et Folkman (1984)
ont identifié certains éléments qui pourraient influencer l'évaluation cognitive
d'une personne. Ces auteurs affirment que les croyances (incluant la croyance à
sa propre capacité de contrôle des événements), l'endurance (correspondant au
sens de la maîtrise personnelle des événements de vie; lieu de contrôle inteme,
engagement ou sens des responsabilités, souplesse d'adaptation) et le trait
d'anxiété seraient les trois principales ressources personnelles déterminantes dans
l'évaluation. De plus, les recherches portant sur le coping en situation de chômage
démontrent, entre autres, que l'estime de soi (Kinicki et al, 2000; Leana et
Feldman, 1988; Wanberg, 1997), la satisfaction dans la vie (Kinicki et al, 2000),
le locus de contrôle (Leana et Feldman, 1988), l'optimisme (Wanberg, 1997), les
succès antérieurs (Kinicki et Latack, 1990) et la perception de contrôle (Folkman
et Lazarus, 1984; Wanberg, 1997) peuvent influencer l'évaluation cognitive d'une
personne en situation de chômage. Dans ce contexte, il est possible que les sujets
aient augmenté leurs ressources personnelles au cours de la formation. Cette
évolution des ressources personnelles pourrait expliquer la hausse de l'utilisation
de la stratégie de la recherche de soutien social par les sujets de l'étude à la fin de
la formation.
Fn second lieu, Lazarus et Folkman (1984) identifient également des ressources
environnementales susceptibles d'influencer l'évaluation cognitive d'une
personne et donc, des stratégies qu'elle déploiera. Ces auteurs affirment que la
nouveauté d'une situation, la possibilité de prévoir l'évolution d'une situation et
certains facteurs temporels tels que l'imminence de l'événement, la durée de
l'événement et l'incertitude de la durée de l'événement pourraient avoir une
influence sur l'évaluation cognitive d'une personne et sur l'orientation des
stratégies adaptatives. A ces variables enviroimementales, Leana et Feldman
(1988) ajoutent le soutien social comme étant un important déterminant du
coping. Ainsi, il est possible que l'évolution de ces ressources environnementales
ait contribué à l'augmentation de l'utilisation de la stratégie de la recherche de
soutien social.
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Ainsi, l'augmentation de la stratégie de la recherche de soutien social des sujets de
l'étude pourrait s'expliquer par l'évolution possible de certaines ressources
personnelles et environnementales au cours de la formation. Bien qu'elles ne
précisent pas spécifiquement le type de stratégies qui évoluent, certaines études
semblent appuyer cette hypothèse. D'abord, Wanberg (1997) note que la
modification de l'estime de soi, de l'optimisme et de la perception de contrôle,
considérés comme des ressources de coping, a un impact sur le type d'utilisation
des stratégies adaptatives chez les individus sans emploi. Dans le contexte de
l'étude, on peut croire que l'évolution de telles ressources personnelles pourrait
avoir contribué à l'augmentation de l'utilisation des stratégies de la recherche de
soutien social des sujets. Toujours sans préciser le type de stratégies qui évolue,
Creed, Machin et Hicks (1999) ont observé une augmentation de l'utilisation de
certaines stratégies adaptatives visant à gérer des situations stressantes dans une
formation en groupe. Ces auteurs notent que le travail sur les pensées et sur
l'évaluation du stresseur peut conduire à une amélioration du coping. À nouveau,
on peut penser que la formation offerte a permis de développer ces ressources
influençant donc l'utilisation de la stratégie de la recherche de soutien social.
Par ailleurs, le fait d'évoluer constamment dans un groupe pourrait également
expliquer la hausse observée de la stratégie de la recherche de soutien social. En
effet, les intervenantes et intervenants ont tenté de travailler constamment en lien
avec et dans l'environnement afin de recréer un espace d'intégration sociale,
finalité de la formation. Dans la recherche de la réparation du lien social, il est
possible que la formation ait mis l'accent ou ait encouragé la recherche de soutien
social afin de rompre l'isolement des sujets de l'étude.
En somme, l'évolution de certaines ressources personnelles et environnementales
pourrait expliquer la hausse observée de l'utilisation de la stratégie de la recherche
de soutien social chez les sujets de l'étude. Tel que mentionné auparavant,
l'évolution de telles ressources a une influence sur l'évaluation cognitive qu'une
personne fait d une situation donnée et donc, de l'orientation et du choix des
stratégies adaptatives. Puis, en tentant de recréer un espace social intégrateur à
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travers un groupe et en travaillant sur et avec l'environnement, la formation a pu
encourager les sujets à rechercher et à développer leur réseau de soutien social, ce
qui peut également expliquer la hausse de l'utilisation de la stratégie de la
recherche de soutien social.
5.3.2 Les autres types de stratégies
L'analyse des données recueillies au questionnaire mesurant les stratégies
adaptatives montre que les autres types de stratégies n'ont pas connu d'évolution
significative au cours de la formation. Les valeurs des analyses indiquent que les
échelles de la confrontation, de la distanciation, de l'autocontrôlé, de l'acceptation
de la responsabilité, de l'évitement-fuite, de la planification de résolution de
problème et de la réévaluation positive n'ont pas connu de différence significative
entre le prétest et le postest. Cette partie propose donc différentes hypothèses
expliquant ces résultats, c'est-à-dire l'absence d'évolution de l'ensemble des
stratégies adaptatives autres que le soutien social. Ces hypothèses s'articulent
autour des thèmes suivants : l'évaluation cognitive et l'absence de stress à l'égard
de la situation de sans emploi; la stabilité du processus de coping lorsque l'estime
de soi est menacée; l'encadrement fourni par les intervenantes et intervenants
remplaçant la nécessité de développer de nouvelles stratégies adaptatives pour
faire face à leur situation de sans emploi; et de la formation qui n'a peut-être pas
mis suffisamment l'accent sur le développement de nouvelles stratégies
adaptatives en lien avec la situation de sans emploi des sujets.
Dans un premier temps, il est possible que l'absence prolongée du travail vienne
atténuer l'effet de stress normalement observé chez les individus en situation de
sans emploi. Tel que mentionné précédemment, le questionnaire cherchait à
mesurer les stratégies adaptatives en lien avec la situation de sans-emploi vécue
par les sujets de l'étude. Or, sans la perception d'un stress relié à la situation, les
sujets ne sentiraient pas particulièrement le besoin de recourir à dés stratégies
adaptatives précises. Cette situation pourrait expliquer le peu d'évolution observée
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au cours de la formation. À cet effet, Patton et Donohue (1998) notent qu'après un
certain temps sans emploi (plus de neuf mois), les individus atteignent ce qu'il
appelle un « plateau » où l'état de détresse tend à se stabiliser. Dans l'éventualité
où les sujets de l'étude ne percevraient plus leur situation de sans emploi comme
une source de stress, l'adaptation à une telle situation deviendrait secondaire. Il est
important de rappeler que la majorité des sujets de cette étude (56%) sont sans
emploi depuis plus de 73 mois. Cette situation pourrait expliquer l'absence
d'utilisation de nouvelles stratégies puisque la situation ne le demanderait plus (la
situation de sans emploi n'étant plus perçue comme un stresseur). De plus, comme
il a été mentioimé auparavant, il est possible que l'absence de finalité visant
l'emploi ait également contribué à atténuer l'effet de stress normalement observé
chez les individus en situation de sans emploi. À nouveau, sans la perception d'un
stress relié à la situation mesurée, les sujets n'auraient donc pas eu besoin de
développer de nouvelles stratégies adaptatives.
Une autre hypothèse concernant l'évaluation cognitive des sujets à l'égard de leur
situation de sans emploi peut également expliquer les résultats de l'étude. À cet
effet. Grossi (1999), dans une étude portant sur les chômeuses et chômeurs,
soulève le manque de connaissance concernant le développement de nouvelles
stratégies adaptatives pour les personnes qui présentent une faible chance
d'insertion professionnelle comme c'est le cas pour les gens victimes d'exclusion
dans le cadre d'une formation. Dans ce contexte, est-il possible que certains sujets
de l'étude ne perçoivent pas l'insertion professionnelle comme une possibilité,
c'est-à-dire qu'ils ne croient pas à un retour au travail ou qu'il ne l'envisage pas à
moyen et à long terme? Devant cette hypothèse, ces sujets ne sentiraient pas le
besoin de modifier leur stratégie pour faire face à leur situation de sans emploi. À
cet égard, Wanberg (1997) note que la correspondance entre les stratégies
adaptatives utilisées et les objectifs de la personne est un élément crucial pour
comprendre l'issue d'une situation stressante. Dans le contexte de l'étude, on peut
croire que la situation de sans emploi, stresseur mesuré par le questionnaire de
coping, ne constitue pas une source de stress pour les sujets de l'étude puisque ces
derniers entrevoyaient peu de chance de se réinsérer. En d'autres mots, l'emploi.
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en n'apparaissant pas comme un objectif envisageable, ne constituerait pas une
source de stress nécessitant le recours à l'utilisation de nouvelles stratégies
adaptatives. Cette situation pourrait expliquer l'absence d'évolution des stratégies
adaptatives autres que celle du soutien social.
Eu égard à ce qui précède, il est possible que le fait d'être dans une situation de
sans emploi dans la formation ne constitue pas une source de stress importante,
donc qui ne demande pas nécessairement la modification des stratégies
adaptatives. Puis, il est possible que le retour au travail ne soit pas un objectif à
moyen ou même à long terme pour certains sujets (certains pourraient décider de
s'engager dans un programme de formation, par exemple). Dans cette éventualité,
la modification des stratégies adaptatives ne serait pas nécessaire pour faire face à
une situation de sans emploi. A nouveau, ces éléments pourraient expliquer
l'absence d'évolution des stratégies adaptatives chez les sujets de l'étude.
Au contraire, il est possible que la stabilité du processus de coping puisse
également expliquer l'absence d'évolution des stratégies adaptatives autres que la
recherche de soutien social observée dans cette étude. À cet effet, Folkman et al.
(1986) posent quelques hypothèses sur la stabilité du processus de coping qui
peuvent jeter un éclairage sur les résultats de cette étude. En fait, bien que ces
auteurs appuient la thèse que le coping est un processus, ils affirment qu'il est
possible de dégager un certain style chez les individus. Or, ces auteurs affirment, à
la lumière de leurs travaux portant sur l'analyse de la consistance interne de leur
instrument (la WCQ), que certains types de stratégies sont plus sensibles à
l'influence externe que d'autres. Puis, il semble que lorsqu'une situation menace
particulièrement l'estime de soi d'un individu, celui-ci semble être plus stable
dans sa façon de s'adapter et donc, les stratégies adaptatives ne connaîtraient pas
d'évolution significative comme c'est le cas dans notre étude.
Or, en s'appuyant sur la littérature scientifique, les chapitres précédents indiquent
que l'exclusion peut avoir des impacts sur l'estime de soi d'une personne. Dans
cette optique, on peut penser que la situation de sans emploi menaçait l'estime de
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soi des sujets de cette étude et que cette menace a conduit à une plus grande
stabilité des réponses adaptatives (des stratégies). Cette hypothèse pourrait
expliquer 1 absence d évolution observée à travers la formation des stratégies
adaptatives autres que la recherche de soutien social. Dans un tel contexte, il est
pensable qu il soit plus difficile de faire évoluer des stratégies adaptatives dans le
cadre d'une formation puisque la situation mobilise hautement l'estime de soi,
donc incite les sujets à adapter un même style de coping. En revanche, la stratégie
de la recherche de soutien social serait davantage sujette à changement puisqu'elle
est davantage influencée par le contexte situationnel (Folkman et al. 1986). Cette
autre hypothèse pourrait expliquer pourquoi seule la stratégie de la recherche de
soutien social a évolué chez les sujets de cette étude.
Par ailleurs, nous pourrions également penser que l'encadrement fourni par les
intervenantes et les intervenants est venu pallier la nécessité de développer de
nouvelles stratégies adaptatives pour faire face à leur situation de sans emploi. Il
est possible de penser que certains sujets, dans leur recherche d'emploi ou
d insertion sociale, ont tenté de s'en remettre aux intervenantes et des
intervenants, perçus comme des spécialistes de l'employabilité régulateurs de
stress. En revanche, ces sujets n'auraient pas développé de nouvelles façons de
s adapter à leur situation de sans emploi. L'augmentation de la seule stratégie de
la recherche de soutien social dans cette étude pourrait appuyer cette hypothèse.
Bref, afin de mieux réguler leurs émotions et de trouver de nouvelles solutions
aux difficultés que posent leur situation de sans emploi, les sujets auraient fait
appel aux intervenantes et intervenants, d'où la non-nécessité de développer de
nouvelles façons de s'adapter avec leur situation de sans emploi. Qui plus est, s'en
remettre aux spécialistes de l'insertion serait peut-être, pour certains, la nouvelle
façon de s'adapter avec cette situation, d'où l'augmentation de la stratégie de la
recherche de soutien social. Dans ce contexte, on pourrait se demander si le
recours au soutien développé chez les sujets est adéquat et ajusté.
Finalement, il est possible que la formation n'ait pas suffisamment mis l'accent
sur la modification des stratégies adaptatives, d'où l'absence d'évolution des
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résultats au questionnaire mesurant ce facteur. Le travail sur les stratégies
adaptatives s intégrait dans une formation évoluant sur un éventail de concepts
touchant à la fois les dimensions biologique, psychologique, sociale et
vocationnelle. Une formation mettant les stratégies adaptatives au cœur de
l'intervention aurait peut-être donné des résultats différents comme c'est le cas
notamment avec les approches cognitivo-béhavioriales (Creed et al., 1999).
A la lumière de ce qui précède, on peut penser que l'absence de stress à l'égard de
la situation de sans emploi, qui influence l'évaluation cognitive des sujets,
pourrait expliquer en partie 1 absence d'évolution de l'ensemble des stratégies
adaptatives autre que la recherche de soutien social des sujets de cette étude. Au
contraire, il est possible que la stabilité du processus de coping lorsque l'estime de
soi est menacée puisse également expliquer les résultats de cette étude. Puis, il est
possible que 1 encadrement fourni par les intervenantes et intervenants ait
substitué la nécessité de développer de nouvelles stratégies adaptatives des sujets
pour faire face à leur situation de sans emploi expliquant également l'absence
d'évolution des stratégies adaptatives autres que la recherche de soutien social.
Finalement, on peut penser que la formation n'a peut-être pas mis suffisamment
l'accent sur la modification des stratégies adaptatives des sujets expliquant les
résultats de cette étude.
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LA CONCLUSION
En conclusion, ce mémoire s'intéresse aux facteurs psychosociaux prédicteurs de
l'exclusion sociale, phénomène qui tend à prendre de l'ampleur malgré
l'ascension économique que connaissent les sociétés post-industrielles. Plus
particulièrement, ce mémoire porte sur l'évolution de la détresse psychologique et
des stratégies adaptatives chez des personnes en situation d'exclusion dans le
cadre d'une formation visant l'insertion socioprofessiormelle. Tel que mentioimé
dans la problématique, les deux facteurs psychosociaux que sont la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives semblent être d'importants prédicteurs
d'insertion socioprofessionnelle. Dans cette perspective, ces facteurs pourraient
jouer un rôle clé dans le processus de l'exclusion sociale et expliquer pourquoi
certains individus, suite à une rupture (particulièrement en lien avec la sphère du
travail), semblent s'enliser dans ce processus alors que d'autres parviennent à
s'insérer à nouveau.
Cette recherche innove en mesurant ces facteurs dans le cadre d'une formation
ayant pour objectif l'insertion socioprofessionnelle. En effet, à notre
cormaissance, aucune recherche ne mesure simultanément la détresse
psychologique et les stratégies adaptatives dans ce contexte et ce, auprès d'une
clientèle en situation de chômage de longue durée. Qui plus est, de façon générale,
ces deux facteurs ont été très peu étudiés dans un contexte québécois. Il est
également important de souligner que cette étude s'insère dans un projet de
recherche plus large ayant pour objectif de développer et d'étudier l'évolution de
différents facteurs psychosociaux dans le cadre d'une formation visant l'insertion
socioprofessionnelle.
Toutefois, cette recherche comporte certaines limites. D'abord, bien que la
détresse psychologique et les stratégies adaptatives semblent être d'importants
prédicteurs d'insertion socioprofessionnelle, il va sans dire que d'autres facteurs
jouent également un rôle prépondérant dans cette problématique. En d'autres
mots, ce projet considère deux facteurs psychosociaux qui influencent le
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processus de rexclusion sociale alors que d'autres facteurs peuvent également
jouer un rôle dans ce dernier. Une autre limite de la recherche tient au fait que
nous n'avons pas accès aux variables relatives aux formatrices et aux formateurs
telles que les compétences, la formation reçue, l'expérience, etc. Étant donné
l'importance du lien dans la relation d'aide, nous ne pouvons mesurer l'influence
des intervenantes et intervenants dans l'évolution des facteurs psychosociaux et
ainsi, connaître l'influence de telles variables sur les résultats de la recherche.
Finalement, une dernière limite concerne le choix du devis de recherche. En effet,
l'utilisation du devis préexpérimental pose la question à savoir si les différences
observées sont les résultats du passage du temps (maturation) ou du traitement
(Robert, 1988), représenté par la formation dans le cadre de la présente étude.
PRINCIPALES CONCLUSIONS
L'utilisation du devis pré-expérimental ou plan à un groupe avec prétest et postest
nous a permis de répondre aux deux questions de recherche préalablement
exposées, c'est-à-dire de voir comment la détresse psychologique et les stratégies
adaptatives évoluent dans le cadre d'une formation visant l'insertion
socioprofessionnelle.
Les résultats de l'étude révèlent que les sujets de l'étude montrent des signes
sérieux de détresse psychologique au début de la formation et que celle-ci tend à
diminuer significativement au cours de la formation. Cette diminution s'observe
dans la compilation et dans l'analyse des données recueillies aux questionnaires
auto-administrés portant sur la dépression et l'anxiété. Dans le contexte de
l'étude, on peut penser que l'accompagnement offert par les intervenantes et les
intervenants au cours de la formation Synchro a contribué à la diminution de la
détresse psychologique des sujets. Compte tenu des résultats de recherche, on peut
également penser que le développement de nouvelles stratégies et de nouvelles
compétences à l'intérieur de la formation par les sujets avaient contribué à la
diminution de la détresse psychologique à la fin de la formation. Finalement, il est
possible que la formation elle-même procure certaines retombées apparentées à
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celles du travail ce qui pourrait également expliquer la diminution de la détresse
psychologique observée à la fin de la formation chez les sujets de l'étude.
Les qualités métrologiques des instruments pour la mesure de la détresse
psychologique de même que l'analyse de la consistance interne des mesures
effectuées nous poussent à croire en la validité de nos résultats. Ces résultats
semblent d'autant plus intéressants compte tenu de la stabilité temporelle du
questionnaire de dépression, l'une des dimensions centrales mesurée dans la
détresse psychologique.
Par ailleurs, l'étude démontre également que les personnes en situation
d'exclusion qui ont participé à la recherche utilisent davantage la stratégie de la
recherche de soutien social à la fin de la formation. L'évolution de l'évaluation
cognitive de la situation, dû notamment à des changements au niveau des
ressources personnelles et des facteurs environnementaux chez les sujets pourrait
expliquer ce résultat de recherche. Le fait d'évoluer en groupe pourrait également
expliquer l'augmentation de l'utilisation de la stratégie de la recherche de soutien
social des sujets.
Toutefois, l'étude démontre que les autres stratégies adaptatives n'ont pas connu
d'évolution significative dans le cadre de cette recherche. Plusieurs hypothèses
peuvent expliquer ce résultat de recherche. D'abord, l'absence de stress à l'égard
de la situation de sans emploi pourrait expliquer que les sujets n'ont pas tenté de
développer de nouvelles stratégies adaptatives. Puis, la stabilité du processus de
coping lorsque l'estime de soi est menacée pourrait également expliquer l'absence
d'évolution observée aux stratégies adaptatives autre que la recherche de soutien
social. De plus, on peut penser que l'encadrement fourni par les intervenantes et
intervenants a remplacé la nécessité de développer de nouvelles stratégies
adaptatives pour faire face à leur situation de sans emploi chez, les sujets.
Finalement, la formation n'a peut-être pas mis suffisamment l'accent sur le
développement de nouvelles stratégies adaptatives en lien avec la situation de sans
emploi des sujets.
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Tout comme pour la mesure de la détresse psychologique, les qualités
métrologiques de l'instrument et l'analyse de la consistance interne nous poussent
à croire en la validité de nos résultats portant sur l'étude de la détresse
psychologique.
De plus, les résultats indiquent que les variables sociodémographiques n'ont pas
d'influence sur l'évolution des facteurs qui affichent des différences significatives
entre les deux temps de mesure. Ainsi, cette étude démontre que les facteurs
psychosociaux que sont la détresse psychologique et les stratégies adaptatives
peuvent connaître une évolution dans le cadre d'une formation visant l'insertion
socioprofessionnelle et ce, chez des personnes en situation d'exclusion.
Nous croyons qu'une plus grande compréhension des facteurs agissant dans le
processus de l'exclusion permettra de développer des pistes d'interventions plus
ajustées afin de lutter efficacement contre le phénomène de l'exclusion sociale.
Cette recherche indique que la détresse psychologique peut évoluer dans le cadre
d'une formation visant l'insertion socioprofessionnelle. De même, cette recherche
indique que la stratégie de la recherche de soutien social peut également évoluer.
Il semble donc qu'il est possible d'avoir un impact sur ces facteurs psychosociaux
dans le cadre d'une formation et, de ce fait, de lutter contre l'exclusion sociale.
PERSPECTIVES DE RECHERCHE
Suite à ces résultats de recherche, plusieurs perspectives s'ouvrent pour
poursuivre cette étude. D'abord, il serait intéressant d'utiliser un instrument de
mesure capable de saisir à la fois le style adaptatif et le processus adaptatif des
individus en situation d'exclusion afin d'approfondir notre connaissance de ce
prédicteur d'insertion socioprofessionnelle. À notre connaissance, aucun
instrument de cette nature n'est disponible actuellement. En attendant cette
nouvelle possibilité, il serait intéressant d'étudier les stratégies adaptatives en
laissant les sujets identifier leur propre stresseur et d'étudier son évolution dans le
cadre d'une formation. Ainsi, il serait intéressant de voir quel impact aurait cette
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distinction méthodologique quant à l'évolution des stratégies adaptatives. Notre
recherche mesurait les stratégies en lien avec la situation de sans emploi des
sujets. Il est possible que l'identification d'un autre stresseur (choisi par le sujet)
donne lieu à des résultats différents.
Par ailleurs, il serait également intéressant de prendre plusieurs mesures des
mêmes facteurs psychosociaux à l'intérieur d'une formation pour approfondir
davantage notre compréhension de l'évolution de ces facteurs. En d'autres mots, il
serait intéressant d'utiliser un devis de recherche à mesures répétées afin de mieux
saisir les oscillations possibles des facteurs retenus dans cette étude. De même
qu'il serait intéressant de reprendre cette recherche en utilisant un groupe contrôle
afin d'avoir d'autres points de comparaison dans l'étude des facteurs
psychosociaux que sont la détresse psychologique et les stratégies adaptatives.
Finalement, il existe encore une nécessité d'étudier d'autres facteurs
psychosociaux, autres que ceux de l'étude, qui peuvent également jouer un rôle
dans le processus d'exclusion.
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ANNEXE A
QUESTIONNAIRE SOCIODEMOGRAPHIQUE
1. Sexe : CU Masculin IZH Féminin
2. Date de naissance : / /
Jour Mois Année
3. Nationalité :
4. Niveau de scolarité : □ Primaire □ Complété
□ Secondaire CH Complété
en Collégial en Complété
□ Universitaire en Complété
5. Nombre d'années de scolarité complétées :
6. Statut civil : en Marié(e) ou conjoint de fait
en Séparé(e) ou divorcé(e)
en Veuf(ve)
□ Célibataire
7. Demeurez-vous actuellement avec un(e) conjoint(e)?
□ Oui Depuis combien de temps? Année(s) Mois
en Non
8. Demeurez-vous avec d'autres personnes qu'un(e) conjoint(e)?
en Oui Veuillez spécifier le lien avec cette(ces) personne(s) :
Depuis combien de temps? Année(s) Mois
en Non
9. Combien avez-vous d'enfants à votre charge?
10. Quel âge a-t-il (ont-ils)? _
11. Considérez-vous votre situation financière comme :
en Très difficile IHI Difficile
□ Juste suffisante □ Suffisante
12. Pouvez-vous compter sur quelqu'un en cas de difficultés financières?
□ Oui □ Non
Si oui, qui? : EU La parenté
en Un de vos enfants
□ Votre conjoint(e)
en Ami(e)s
□ Autre(s), précisez :
13. Depuis combien de temps êtes-vous sans emploi?
en De 0 à 6 mois En De 37 à 48 mois (4 ans)
en De 7 à 12 mois ED De 49 à 60 mois (5 ans)
en De 13 à 24 mois El De 61 à 72 mois (6 ans)
en De 25 à 36 mois En Plus de 73 mois, indiquez le nombre d'années
Si vous avez déjà été en emploi, répondez aux questions 14, 15 et 16
sinon, passez à la question 17.
14. Comment voyez-vous la relation que vous aviez avec vos collègues de
travail lorsque vous étiez en emploi?
□  □ □ □ □ □ □
Très Plutôt Plutôt Très
mauvaise Mauvaise jn^uvaise bonne bonne
15. Comment voyez-vous la relation que vous aviez avec votre employeur
lorsque vous étiez en emploi?
□  □ □ □ □ □ □
Très . Plutôt ^ Plutôt „ Très
mauvaise auvaise mauvaise bonne Bonne bonne
16. Quel était votre degré de satisfaction par rapport à l'emploi ou aux
emplois que vous avez eu?
□  □ □ □ □ □ □
Très Plutôt Plutôt „ . .. Très
insatisfait Insatisfait Ambivalent Satisfait
17. Lorsque vous pensez à un retour au travail, jusqu'à quel point avez-vous
confiance en votre capacité à faire face à cette situation?
□  □ □ □ □
Pas du tout Un peu Assez Très Extrêmement
confiant(e) confiant(e) confiant(e) confiant confiant(e)
18. Comment vous sentez-vous ces jours-ci par rapport à votre vie en
général?
□  □ □ □ □ □ □
Très Plutôt Plutôt „ Très
mauvaise mauvaise Neutre Bonne
19. Comment vous sentez-vous ces jours-ci par rapport à votre santé en
général?
□  □ □ □ □ □ □
Très Plutôt Plutôt „ Très
mauvaise Neutre Bonne
ANNEXER
QUESTIONNAIRE DE L'ADAPTATION FRANÇAISE DU BECK
DEPRESSION INVENTOR Y
Ce questionnaire contient des groupes d'énoncés. Lisez attentivement tous les
énoncés pour chaque groupe, puis entourez la lettre correspondant à l'énoncé qui
décrit le mieux la façon dont vous vous êtes senti(e) au cours des sept derniers
jours, aujourd'hui compris. Si plusieurs énoncés semblent convenir également
bien, encerclez chacun d'eux. 'Veuillez vous assurer d'avoir lu tous les énoncés de
chaque groupe avant d'effectuer votre choix.
1. 0 Je ne me sens pas triste
1  Je me sens triste
2  Je suis tout le temps triste et je ne peux m'en sortir
3  Je suis si triste que je ne peux le supporter
2. 0 Je ne suis pas particulièrement découragé(e) par l'avenir
1  Je me sens découragé(e) par l'avenir
2  J'ai l'impression de n'avoir aucune attente dans la vie
3  J'ai l'impression que l'avenir est sans espoir et que les choses ne
peuvent s'améliorer
3. 0 Je ne me considère pas comme un raté
1  J'ai l'impression d'avoir subi plus d'échecs que le commun des
mortels
2  Quand je pense à mon passé, je ne vois que des échecs
3  J'ai l'impression d'avoir complètement échoué dans la vie
4. 0 Je retire autant de satisfaction de la vie qu'auparavant
1  Je ne retire plus autant de satisfaction de la vie qu'auparavant
2  Je ne retire plus de satisfaction de quoi que ce soit
3  Tout me rend insatisfait ou m'ennuie
5. 0 Je ne me sens pas particulièrement coupable
1  Je me sens coupable une bonne partie du temps
2  Je me sens coupable la plupart du temps
3  Je me sens continuellement coupable
6. 0 Je n'ai pas l'impression d'être puni(e)
1  J'ai l'impression que je pourrais être puni(e)
2  Je m'attends à être puni(e)
3  J'ai l'impression d'être puni(e)
7. 0 Je n'ai pas l'impression d'être déçu(e) de moi
1  Je suis déçu(e) de moi
2  Je suis dégoûté(e) de moi
3  Je me haïs
8. 0 Je n'ai pas l'impression d'être pire que quiconque
1  Je suis critique de mes faiblesses et de mes erreurs
2  Je me blâme tout le temps pour mes erreurs
3  Je me blâme pour tous les malheurs qui arrivent
9. 0 Je ne pense aucunement à me suicider
1  J'ai parfois l'idée de me suicider, mais je n'irais pas jusqu'à passer
aux actes
2  J'aimerais me suicider
3  J'aimerais me suicider si j'en avais l'occasion
10. G Je ne pleure pas plus qu'à l'ordinaire
1  Je pleure plus qu'avant
2  Je pleure continuellement maintenant
3  Avant, je pouvais pleurer, mais maintenant, j'en suis incapable
11- 0 Je ne suis pas plus irrité(e) maintenant qu'auparavant
1  Je suis agacé(e) ou irrité(e) plus facilement qu'auparavant
2  Je suis continuellement irrité(e)
3  Je ne suis plus du tout irrité(e) par les choses qui m'irritaient
auparavant
12. G Je n'ai pas perdu mon intérêt pour les gens
1  Je suis moins intéressé(e) par les gens qu'autrefois
2  J'ai perdu la plupart de mon intérêt pour les gens
3  J'ai perdu tout intérêt pour les gens
13. G Je prends des décisions aussi facilement qu'avant
1  Je remets des décisions beaucoup plus qu'auparavant
2  J'ai beaucoup plus de difficulté à prendre des décisions
qu'auparavant
3  Je ne peux plus prendre de décision
14. G Je n'ai pas l'impression que mon apparence soit pire qu'auparavant
1  J'ai peur de paraître vieux (vieille) ou peu attrayant(e)
2  J'ai l'impression qu'il y a des changements permanents que me
rendent peu attrayant(e)
3  J'ai l'impression d'être laid
15. G Je peux travailler aussi bien qu'avant
1  II faut que je fasse des efforts supplémentaires pour commencer
quelque chose
2  Je dois me secouer très fort pour faire quoi que ce soit
3  Je ne peux faire aucun travail
16. 0 Je dors aussi bien que d'habitude
1  Je ne dors pas aussi bien qu'avant
2  Je me lève une à deux heures plus tôt qu'avant et j'ai du mal à me
rendormir
3  Je me réveille plusieurs heures plus tôt qu'avant et je ne peux me
rendormir
17. 0 Je ne me sens pas plus fatigué qu'à l'accoutumé
1  Je me fatigue plus facilement qu'auparavant
2  Je me fatigue pour un rien
3  Je suis trop fatigué pour faire quoi que ce soit
18. 0 Mon appétit n'est pas pire que d'habitude
1  Mon appétit n'est pas aussi bon qu'il était
2  Mon appétit à beaucoup diminuer
3  Je n'ai plus d'appétit du tout
19. 0 Je n'ai pas perdu de poids dernièrement
1  J'ai perdu plus de 5 livres
2  J'ai perdu plus de 10 livres
3  J'ai perdu plus de 15 livres
Je suis présentement un régime OUI NON
20. 0 Ma santé ne me préoccupe pas plus que d'habitude
1  Je suis préoccupé(e) par des problèmes de santé comme les
douleurs, les maux d'estomac ou la constipation
2  Mon état de santé me préoccupe beaucoup et il m'est difficile de
penser à autre chose
3  Je suis tellement préoccupé(e) par mon état de santé qu'il m'est
impossible de penser à autre chose
21. 0 Je n'ai remarqué récemment aucun changement dans mon intérêt
pour le sexe
1  J'ai moins de désirs sexuels qu'auparavant
2  J'ai maintenant beaucoup moins de désirs sexuels
3  J'ai perdu tout désir sexuel
ANNEXEC
QUESTIONNAIRE D'ANXIÉTÉ SITUATIONNELLE ET DE TRAIT
D'ANXIÉTÉ ASTA
La première partie de ce questionnaire contient plusieurs énoncés que les gens ont
l'habitude d'utiliser pour se décrire. Lisez chaque énoncé, puis encerclez le chiffre
approprié pour indiquer comment vous vous sentez à ce moment précis.




1^" partie : En ce moment précis...
1- Je me sens calme.
2- Je me sens en sécurité.
3- Je suis tendu(e).
4- Je suis triste.
5- Je me sens tranquille.
6- Je me sens boulversé(e).
7- Je suis préoccupé(e) actuellement
par ce qui pourrait m'arriver.
8- Je me sens reposé(e).
9- Je me sens anxieux(se).
10- Je me sens à l'aise.
11- Je me sens sûr(e) de moi.
12- Je me sens nerveux(se).
13- Je suis affolé(e).
14- Je me sens sur le point d'éclater.
15- Je suis relaxé(e).



































Pas du tout Un peu Modérément Beaucoup
1 2 3 4
1^*^' partie (suite) : En ce moment précis...
17-Je suis préoccupé(e). 1 2 3 4
18-Je me sens surexcité(e). 1 2 3 4
19-Je me sens joyeux(se). 1 2 3 4
20- Je me sens bien. 1 2 3 4
Deuxième partie
La deuxième partie de ce questionnaire contient aussi plusieurs énoncés que les
gens ont l'habitude d'utiliser pour se décrire. Lisez chaque énoncé, puis encerclez
le chiffre approprié pour indiquer comment vous vous sentez en général.
Pas du tout Un peu Modérément Beaucoup
1 2 3 4
2^*^^ partie : En général...
21-Je me sens calme. 1 2 3 4
22- Je me fatigue rapidement. . 1 2 3 4
23- Je me sens au bord des larmes. 1 2 3 4
24- Je souhaiterais être aussi heureux(se) que les 1 2 3 4
autres semblent l'être.
25- Je perds de belles occasions parce que je n'arrive
pas à me décider assez rapidement. 1 2 3 4
26- Je me sens reposé(e). 1 2 3 4







2^*^' partie (suite) : En général...
Beaucoup
4
28- Je sens que les difficultés s'accumulent au point
que je ne peux pas en venir à bout.
29- Je m'en fais trop pour des choses qui n'en valent
pas la peine.
30- Je suis heureux(se).
31 - Je suis porté(e) à prendre mal les choses.
32- Je manque de confiance en moi.
33- Je me sens en sécurité.
34- J'essaie d'éviter de faire face à une crise ou à une
difficulté.
35- Je me sens mélancolique.
36- Je suis content(e).
37- Des idées sans importance me passent par la tête
et me tracassent.
38- Je prends les désappointements tellement à cœur
que je n'arrive pas à me les sortir de la tête.
39- Je suis une personne stable.
40- Je deviens tendu(e) et bouleversé(e) quand je






























VERSION FRANÇAISE DU QUESTIONNAIRE THE WAYS OF COPING
QUESTIONNAIRE (WCQ)
En pensant à votre situation de sans emploi, veuillez lire chacun des énoncés
suivants et indiquer, en encerclant le chiffre approprié, à quelle fréquence vous
avez utilisé chaque énoncé pour faire face à cette situation.
Pas Utilisé de






1 - Je me suis concentré(e) sur ce que j'avais à faire et ensuite 0
sur l'étape suivante.
2- J'ai essayé d'analyser le problème afin de mieux le
comprendre.
0
3- J'ai investi dans mon travail ou dans une autre activité pour 0
me changer les idées.
4- Je me suis dit que le temps arrangerait les choses, que la 0
seule chose à faire était d'attendre.
5- J'ai négocié ou fait un compromis afin de retirer de cette 0
situation quelque chose de positif.
6- J'ai essayé de fait quelque chose tout en me doutant que ça 0
ne fonctionnerait pas, mais au moins je faisais quelque
chose.
7- J'ai tenté une démarche auprès de la personne responsable 0
afin qu'elle change d'avis.
8- J'en ai parlé à quelqu'un pour en savoir plus sur cette 0
situation.
9- Je me suis critiqué ou fait la morale. 0
10- Je n'ai pas coupé les ponts, j'ai gardé les portes 0
entrouvertes.
11- J'ai espéré qu'un miracle se produise. G










13- J'ai continué comme si rien ne s'était passé. 0  1 2 3
14-J'ai essayé de ne pas exprimer mes sentiments devant les 0 1 2 3
autres.
15-J'ai essayé de regarder les choses du bon côté. 0 1 2 3
16-J'ai dormi plus que d'habitude. 0 1 2 3
17-J'ai exprimé ma colère à la(aux) personne(s) qui a(ont) 0 1 2 3
causé le problème.
18-J'ai accepté la sympathie et la compréhension de 0 1 2 3
quelqu'un.
19- Je me suis dit des choses qui m'aidaient à me sentir 0 1 2 3
mieux.
20- Ceci m'a donné le goût de faire quelque chose de créatif. 0 1 2 3
21-J'ai essayé de tout oublier. 0 1 2 3
22- J'ai reçu de l'aide professionnelle. 0 1 2 3
23- J'ai changé, acquis de la maturité en tant qu'individu. 0 1 2 3
24- J'ai attendu de voir ce qui arriverait avant de faire quelque 0 1 2 3
chose.
25- Je me suis excusé(e) ou j'ai fait quelque chose pour 0 1 2 3
réparer les dommages.
26-J'ai conçu un plan d'action et je l'ai suivi. 0 1 2 3
27-J'ai accepté ce qui se rapprochait le plus de ce que je 0 1 2 3
voulais.
28- J'ai trouvé une façon d'exprimer mes émotions. 0 1 2 3
29-Je me suis rendu compte que j'avais créé le problème 0 1 2 3
moi-même.
30-Je suis sorti(e) de cette expérience grandi(e), mieux que je 0 1 2 3
ne l'étais avant.
31- J'ai parlé à quelqu'un qui pouvait faire quelque chose de 0 1 2 3
concret à propos du problème.
32- J'ai pris mes distances pendant un certain temps ; j'ai
essayé de me reposer ou de prendre des vacances
33- J'ai tenté de me sentir mieux : en mangeant, buvant,
fumant, utilisant des drogues ou des médicaments, etc.
34- J'ai pris une grande chance ou je me suis placé(e) dans
une situation où je courais un grand risque.
35- J'ai essayé de ne pas agir impulsivement.
36- J'ai découvert une nouvelle foi.
37- J'ai fait semblant que tout allait bien, j'ai gardé la tête
haute.
38- J'ai redécouvert ce qui était important dans la vie.
40- J'ai évité de voir les gens en général.
44- J'ai refusé de prendre les choses trop au sérieux.
45- J'ai parlé à quelqu'un de mes sentiments.
47- Je me suis défoulé(e) sur mon entourage.
48- J'ai fait référence à mes expériences passées : j'ai déjà
vécu une situation semblable.
49- Je savais ce qui devait être fait, alors j'ai redoublé





39- J'ai effectué des transformations pour que tout ce termine G
bien.
G
41- J'ai refusé de me laisser envahir par cette situation et de G
trop y penser.
42- J'ai demandé conseil à un parent ou à un(e) ami(e) que je G
respectais.
43- J'ai fait en sorte que les autres ne sachent pas à quel point G
les choses allaient mal pour moi.
G
G






















5G- J'ai refusé de croire que c'était vraiment arrivé. G  1 2 3
51- Je me suis promis que les choses se passeraient 0
différemment la prochaine fois.
52- J'ai envisagé différentes solutions au problème. 0
53- Je l'ai accepté puisque je ne pouvais rien faire. 0
54- J'ai essayé d'empêcher mes sentiments de déborder sur 0
les autres aspects de ma vie.
55- J'ai souhaité pouvoir changer ce qui était arrivé ou 0
comment je me sentais.
56- J'ai changé quelque chose en moi. 0
57- Je rêvais ou m'imaginais dans un meilleur endroit ou à un 0
meilleur moment de ma vie.
58- J'ai souhaité que la situation disparaisse ou prenne fin. 0
59- J'ai imaginé des solutions miracles. 0
60- J'ai prié. G
61- Je me suis préparé(e) au pire. G
62- J'ai repassé dans mon esprit ce que j'allais faire ou dire. G
63- J'ai pensé à une personne que j'admire, je me suis G
demandé(e) comment elle réagirait dans cette situation et
l'ai utilisé comme modèle.
64- J'ai essayé de voir les choses du point de vue de l'autre. G
65- Je me suis souvenu(e) que les choses pouvaient toujours G
être pires.
66- J'ai fait du jogging ou de l'exercice. G
67. J'ai fait quelque chose de complètement différent de tout G
ce qui a été mentionné ci-dessus.

























Définition des stratégies adaptatives
Les stratégies de coping
Confrontation Efforts agressifs pour altérer la situation. Cette
stratégie suggère un certain degré d'hostilité et de
risques encourus.
Distanciation Efforts cognitifs pour se détacher d'une situation
ou pour en minimiser la signification.
L'auto-contrôle Efforts de régulation de ses sentiments et actions.
Recherche de soutien social Efforts pour obtenir de l'information d'autrui, du
soutien tangible et un soutien émotionnel.
L'acceptation de la
responsabilité
Reconnaître sa responsabilité dans le problème tout
en essayant de rétablir les choses.
Evitement-fuite Décrit comme une pensée magique ou des efforts
comportementaux pour fuir ou éviter un problème




Décrit comme un effort délibéré de mettre l'accent
sur le problème afin de l'altérer tout en adoptant
une approche analytique afin de résoudre le
problème.
Réévaluation positive Efforts visant à créer un sens positif à une situation
en mettant l'emphase sur la croissance personnelle.
Cette échelle comporte également une dimension
religieuse.
ANNEXE F
FORMULAIRE DE CONSENTEMENT LIBRE ET ÉCLAIRÉ
PROJET DE RECHERCHE
INFORMATIONS GÉNÉRALES POUR LA PARTICIPANTE OU LE
PARTICIPANT
Étude des prédicteurs de réinsertion socioprofessionnelle
Nous sollicitons votre participation à une étude afin d'identifier et de cerner vos
préoccupations et vos besoins pour faire face à votre situation actuelle. Ainsi,
nous aimerions avoir votre opinion pour éventuellement mieux répondre à vos
besoins et améliorer la qualité des services qui vous sont offerts. Cette étude est
sous la direction de Réginald Savard, professeur à l'Université de Sherbrooke.
Votre rôle dans cette étude consiste à remplir des questionnaires. Par ces
questions, on cherche à mieux comprendre ce que vous vivez dans votre situation
actuelle de sans emploi. Donc, avec une assistante ou un assistant de recherche, il
y a aussi dans un premier temps, une rencontre d'environ 2 heures pour remplir les
questionnaires. Ensuite, on va vous demander de remplir ces questionnaires une
autre fois à la fin de votre formation à Synchro. Ces questions visent à mieux
comprendre ce qui se passe pour vous lorsque vous faites vos démarches pour
votre insertion socioprofessionnelle.
Pour participer à l'étude, vous allez signer un formulaire de consentement qui
vous explique vos droits, les avantages et les risques de l'étude, ainsi que les
procédures qui sont rattachées à cette étude. Bien entendu, toutes les données
recueillies à l'aide des questionnaires sont strictement confidentielles et
anonymes et ne seront cormues que par les chercheurs de l'Université de
Sherbrooke.
Votre participation nous est très précieuse et le succès d'une telle étude en
dépend. Par ailleurs, votre participation à ce projet de recherche est volontaire et
vous pouvez en tout temps vous retirer ou refuser d'y participer. Enfin, votre
participation ou le refus d'y participer n'a aucun effet sur les services auxquels
vous avez droit.
Si vous êtes intéressé(e) à participer à cette étude, veuillez maintenant compléter
le formulaire de consentement.
FORMULAIRE DE CONSENTEMENT ÉCLAIRÉ
Étude des prédicteurs de réinsertion socioprofessionnelle
Ce projet de recherche est sous la direction de Réginald Savard, professeur à
l'Université de Sherbrooke.
Une copie de ce formulaire de consentement vous est remise.
Objectif de l'étude
Cette étude a comme objectif de mieux comprendre, à l'aide d'indicateurs
psychosociaux, démographiques et biologiques, ce que vous vivez présentement
dans votre situation de sans emploi. Nous désirons identifier et cerner vos
préoccupations et vos besoins pour faire face à votre situation actuelle. Ainsi,
nous aimerions avoir votre opinion pour éventuellement mieux répondre à vos
besoins et améliorer la qualité des services qui vous sont offerts.
DESCRIPTION DES PROCÉDURES DE L'ÉTUDE ET DE VOTRE RÔLE
Votre rôle dans cette étude consiste à participer à des rencontres où l'on va vous
demander de remplir des questionnaires. Par ces questions, on cherche à mieux
comprendre ce que vous vivez dans votre situation actuelle. Donc, avec une
assistante ou un assistant de recherche, dans un premier temps, il y a une
rencontre d'environ 2 heures pour remplir les questionnaires. Ensuite, on va vous
demander de remplir ces questionnaires une autres fois, à la fin de votre formation
à Synchro. Ces questions visent à mieux comprendre ce qui se passe pour vous
lorsque vous faites vos démarches pour votre insertion socioprofessioimelle.
Respect de la confidentialité
Étant donné la nature des informations contenues dans vos réponses aux
questionnaires, nous insistons sur le fait que tout le matériel que vous allez nous
remettre est strictement confidentiel et est traité de façon anonyme. Ainsi, seuls
les chercheurs de l'Université de Sherbrooke y auront accès. De plus, afin
d'assurer la confidentialité, un numéro est utilisé à la place de votre nom sur les
questionnaires. La liste maîtresse des noms et des codes est conservée dans un
endroit sécuritaire et seul le responsable de la recherche (Réginald Savard) a accès
aux noms correspondant aux codes. Une fois la recherche terminée, on vous
assure que toutes les données brutes seront détruites.
FORMULAIRE DE CONSENTEMENT ÉCLAIRÉ
Étude des prédicteurs de réinsertion socioprofessionnelle
Cessation de la participation
Le succès d'une telle recherche repose sur votre participation. Elle est donc très
précieuse pour nous. Par ailleurs, votre participation à l'étude est volontaire et
vous pouvez en tout temps vous retirer ou refuser de participer. Votre décision d'y
participer ou non, ou encore, de cesser d'y participer n'a aucun effet sur les
services auxquels vous avez droit.
Avantages à participer
Cette étude a comme objectif de mieux comprendre ce que vous vivez
présentement et de mieux identifier vos besoins pour éventuellement répondre
d'une manière plus précise à vos besoins et d'améliorer les services qui vous sont
offerts. De plus, la passation des questionnaires peut aussi vous permettre de
mieux vous coimaître et faire le point sur votre situation actuelle.
Risques
Ce projet ne comporte aucun risque connu. Le seul désagrément pourrait provenir
de la durée de passation des questionnaires.
Vous pouvez en tout temps poser des questions à propos de cette étude, en
contactant :
Réginald Savard, Ph.D.
Professeur agrégé, secteur Orientation professionnelle
Université de Sherbrooke
Tél. : 819-821-8000#2453
Si vous décidez de participer à cette étude, une copie de ce document vous est
remise.
Consentement éclairé
Après avoir lu les informations précédentes, je comprends la nature, les effets, les
buts et les conditions de cette recherche et j'accepte librement d'y participer.
Nom et prénom de la participante ou du participant Signature
Ce formulaire de consentement a été préparé le 22 octobre par ;
Réginald Savard, Ph.D. Alexandre Brien, étudiant Kamilou Assa, étudiant
Professeur agrégé Maîtrise en orientation Maîtrise en orientation
Université de Sherbrooke Université de Sherbrooke Université de Sherbrooke
